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Suite des lectures que les Dames Fran- 
çoifes poUvoieni faire au quinfemè 
' feclè . 

s avons commencé à examiner les 
Livres d’Hiftoircs qui fe trouvôient en ma- 
nufcrks dans lés Bibliothèques de nos Rois 
Charles V , Charles VI , & Charles VII : 
quelques-uns feulement ont été imprimés 
à la fin du quinzième fiecle. Nous avons 
parcouru la lifte de tous ceux de Géo- 
graphie , de Voyages , de Chronologie, 
d’Hiftoire Générale , Eccléfiaftique , fr'. 
Ancienne , qui appartenoient à ces Mo- 
Tome FI. A 
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* Di la licturi 

narques ; il ne nous refte plus qu’à parler 
de ceux concernant l’Hiftoire moderne, 
îdont la première fubdivifion eft intitulée 
{ dans le Catalogue de Charles VII ) His- 
toires Orientales , & guerres et Outre-mer 
Sous ce titre font compris une vingtaine 
de Volumes , dont deux ou trois font des 
Vies de Mahomet , 6c huit ou neuf autres 
font des Chroniques de Godeffroi de 
Bouillon : une feule eft en vers, 6c les 
autres en profe. Une de ces dernieres eft 
intitulée Roman du Chevalier aux cignes, 
6c de Godeffroi de Bouillon. 

Le refte des vingt articles confifte dans 
la Fleur des Hiftoires d’Orient , Ouvrage 
très-fingulier ; les Chroniques de Jéru- 
falem , Paffages 6c faits de la terre d’Outrc- 
mer , Direétoire , ou Adreffement de la 
Terre Sainte, enfin le Pèlerinage de Jé- 
rufalem. 

J’ai dans ma Bibliothèque tous ces 
Ouvrages, ou en manuferits, ou du moins 
imprimés à la fin du quinzième ficelé , à 
l’exception de la Vie de Mahomet : mais 
elle fe retrouve fondue dans les. autres 
Ouvrages que je viens de nommer. Tou» 
ces Livres , qui nous |>aroiflent aujourd’hui 
£ mal écrits , ont du , à caufe du mérire 
du fond , être lus avec grand plaifir par 




des LiVres François^ j 
les Dames ôc les gens du monde * dans le 
temps où ils ont paru. Nous y avons trouvé 
un grand nombre de traits firtguliers ôc 
curieux* que nous allons relever, en les 
parcourant avec nos Lc&eurs. Plufieurs 
n’ont point été connus par les Auteurs 
modernes qui ont écrit l’Hiftoire des 
Croifades. 

Commençons par le Roman de Go- 
deffroi de Bouillon, très-bien appelé ainfî, 
même dans le fens moderne que l’on 
donne à ce mot; car rien n’eft li fabuleux 
ni fi extraordinaire que cette Hiftoire * 
fur-toüt dans le manuferit qui porte le 
titre de Chevalier aux cignes , ôc qui sû- 
rement eft la plus ancienne des Chroni- 
ques de Godeffroi. Dans les manuferits- 
poftérieurs ÔC dans les imprimés qui ont 
été corrigés pâr Pierre Defrâi * la naif* 
fance ôc les aventures du Héros font un 
peu plus conformes à l’Hiftoire ôc à la 
vérité. ■ 


Aij 
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fcoman 

du Chevalier 
aux cygnes. 


4 De la lecture 

Extrait du Roman intitulé Hijloire mira- 
culeufe du Chevalier au cyne ( aux cy- 
gnes ) , fils du puijfant Roy O riant , 
duquel efi iJJ'u Godeffroi de Billon 
( Bouillon ) , avec les Faits de ce Roi 
& de plufieurs autres Princes & Barons 
Chrétiens . 

Je ne peux point parler d’après le ma- 
nufcric de ce Roman , qui étoic en vers 
dans la Bibliothèque du Roi Charles VI , 
parce que je ne le connois pas ; mais je 
poffede celui en profc^ qui d’ailleurs a été 
imprimé en 1499 , un peu raccommodé 
par Pierre Defrai , qui a conduit l’Hiftoire 
des defcendans de Godeffroi de Bouillon 
jufquesaux dernières croifades , au lieu que 
les plus anciens manuferits ne s’étendent 
que jufqu’au régné de Baudouin , frere 
de Godeffroi , qui lui fuccédaau Royaume 
de Jérufalem. Ces additions ne font qu’un 
extrait des grandes Chroniques de France, 
ainfi je ne les ferai entrer pour rien dans ce 
qu’on va lire : mais partant exactement de 
l’ancien manuferit qui eft divifé en deux 
Parties , je dois prévenir mes Le&eurs , que 
la première 5c la fécondé font d’un genre 
affez différent : l’une n’efl: qu’une fable 
la plus abfurdc ôc la plus déraifonnable 
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des Livres François. y 
du monde , un de ces Romans qui carac- 
térifent le mauvais goût des treizième 6c 
quatorzième fiecles , mais qui infpirent 
pourtant quelque forte d’intérêt quand ils 
font bien contés ; la fécondé Partie eft 
une Hiftoire à demi-véritable de GodefFroi 
de Bouillon. Ne nous étonnons pas qu’on 
l’ait traité comme Charlemagne , 6c qu’on 
ait chargé fon origine de circonftances ex- 
travagantes. On croyoit, dans les fiecles 
d'ignorance , donner du luftre aux Héros 
par ces fortes de contes. 

L’on peut regarder le Roman du Che- 
valier aux cygnes comme le dernier de 
ceux qui compofent la clafle commençante 
par celui de Charlemagne , puifque c’eft 
depuis cette époque que l’on a ceffé de 
faire entrer la magie , les enchanteurs 
6c les miraclefc dans l’Hiftoire véritable 
des Princes de l’Europe. 

Dans un riche pays , que l’on nom- 
moit l’Ifle forte , régnoit un Prince nommé 
Pieron , auquel on propofa dépoufer une 
Princefle nommée Matabrune , fille 8C 
héritière d’un puiflàntRoi de Terre ferme, 
voifin de l’Ifie forte. Ce mariage s’accom- 
plit , éteignit des querelles , 6c fit cefler 
des guerres fanglantes qui s’étoient éle- 
vées entre les deux Souverains. Ce fut un 

* • • • 



6 De la iicTURï 
bonheur du moins paflager, Les habitans 
de l’Ifle forte en furent pendant quelque 
temps plus tranquilles ; mais les malheurs 
qui accablèrent par la fuite la famille du 
Roi Pieron , prouveront bien que fon ma- 
riage avec Matabrune avoit été fait fous 
de funeftes aufpices ; l’intérêt feul, plutôt 
que l’amour , avoit préfîdé à cette alliance. 
La Reine étoit grande, forte, & très- 
brune; mais les traits de fon vifage étoient 
plutôt durs qu’agréables : fon regard étoit 
fier , hautain & rude , fa démarche & fa 
contenance hardies ; fon cara&ere ne dé^ 
mentoit en rien tout ce <|ue fa figure an-* 
nonçoit : mais le Roi Pieron étoit bon 
Prince , & il fupporta fon humeur auffl 
long-temps qu’il put ; il en eut un fils que 
l’on nomma Oriant. Fiere d’avoir mis au 
monde un héritier de fa Couronne , Mai 
tabrune n’en devint que plus infuppor- 
table. A la fin , elle fit mourir fon époux 
de chagrin, & gouverna fes Etats avec 
allez de fuccès pendant la minorité de 
fon fils. Elle fe faifoit craindre du moins , 
li elle ne fe faifoit armer ni de fes voifins 
ni de fes fujets. Elle grondoit fouvent le 
petit Roi, & fi c’étoit avec quelques mé- 
nagemens , elle n’en avoit aucuns pour 
tous les autres. En grandilfant, Orianç 
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des Li vms François. 7 
laifloit entrevoir qu’il auroit quelque mé- 
rite ; mais il étoit mal élevé : on ne lui 
avoit donné aucuns principes ni de l’art de 
la politique, ni de celui de la guerre ; on lui 
permettoit de faire pour fa fanté autant 
d’exercice qu’il vouloit, & fur-tout d’aller 
à la chafle. Ce fut en ufant de cette liberté 
que lui arriva l’aventure que nous allons 
raconter; il étoit alors âgé de dix-huit ans. 

Pourfuivant avec ardeur un cerf, il per- 
dit de vue les gens qui l’accompagnoient ; 
& après avoir fait bien du chemin , il fe 
trouva auprès d’une fontaine où s’étoit 
arrêtée une gente Demoifelle accompa- 
gnée d’un vieux Chevalier , qui étoit Ion 
oncle, ôc de quelques Ecuyers , Suivantes 
& Domeftiques. Ils habitoient un Château 
voifin , & trouvèrent extraordinaire qu’un 
Cavalier qu’ils ne connoilïoient pas vînt 
chafTer fur leurs terres. La Demoifelle lui 
en fit d’abord des reproches allez aigres : 
mais le Monarque s’étant fait reconnoître, 
le Chevalier fe jeta à fes genoux , &: la 
Demoifelle lui fit des exeufes. Oriant les 
reçut avec d’autant plus de douceur , 
qu’il étoit devenu fubitement amoureux 
de la noble Pucelle , que l’on appeloit 
Bietris. Il lui offrit fon cœur &C fa main 
pour l’indemnifer du petit tort qu’il lui avoit 

A iv • 



Z Délais c t u r e 
fait en chaffant fur Tes terres. Une pareille 
offre n’étoit pas faite pour être refufée y 
fur - tout venant de la part d’un beau ôc 
jeune Prince. Le Chevalier & fa niece 
prirent avec le Roi la route de la Capi- 
• taie , où ils arrivèrent heureufement , le 
Monarque ayant retrouvé fes gens avant: 
la fin de la journée. 

Dès le lendemain matin » Oriant an- 
nonça à fa mere qu’il avoit fait un choix , 
& trouvé une noble &c belle Demoifelle 
avec laquelle il vouloit partager fon trône. 
La Royne Blanche (i) diffimula , & fie 
femblant d’approuver le choix de fan fils , 
après lui avoir repréfenté cependant 3 qu’il 
n’auroit tenu qu’à lui d'époufer quelque 
Princeffe héritière d’un grand Royaume , 
qui eût augmenté les fiens : mais elle vit 
bien qu’il étoit épris de Bietris ; que l’on 
perdroit tout fon crédit auprès de lui Ci 
on vouloit le contredire ; & pour mieux 
ménager fa vengeance , elle fit femblant 
d’applaudir à ce choix. Dès ce moment , 


(r) C'eft ainfî que l’on appeloit encore au quatorzième 
fiecle toutfcs' les Reines Douairières , foit ea mémoire de 
la Reine Blanche , mere de S. Louis , foit parce qu elles 
étoienc toujours entourées de guimpes , voiles , ou crêpes 
hlancs . & qu'elles portoient un deuil perpétuel pendant 
leur veuvage. 
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des Livres François. 9 
chacun fe prépara à fêter la nouvelle Reine. 
On peut faire quelques remarques fur le 
détail de ces fêtes contenues dans le ma- 
nufcrit que nous extrayons. Il y eft p'arlé 
non feulement de feux de joie , mais de 
concerts de mufique , dont les inftrumens 
font nommés cornets , tabours ( tambou- 
rins ) , douleines , linxs , rebecqs , violons 

ou vielles , échiquiers , manicordcs , &c 

Enfin les deux époux furent mariés , à la 
fatisfa&ion générale. Matabrune grome- 
loit toujours entre fes dents ; mais on ne 
paroifToit pas feulement s’en apercevoir. 
Elle attendoit une occafion sure de fe 
venger d’une jeune & innocente perfonne 
qu’elle voyoit monter fur fon trône , & 
à laquelle elle feroit obligée de céder la 
jflace : elle trouva bientôt cette occafion 
fi défirée, . . 

Oriant & Bietris s’aimant tendrement, 
défiroient avec ardeur d’avoir une nom- 
breufe poftérité : mais l’innocente Reine 
ne croyoit pas qu’une honnête femme pût 
accoucher de plufieurs enfans à la fois. 
Elle conçut d’injuftes foupçons fur la con- 
duite d’une pauvre femme qui étoit mere 
de deux fils qu’elle vit porter au baptême. 

» Son éjioux , plus inftruit , lui apprit qu’une 
honnête femme pouvoit accoucher de 



io De la lictuM 
douze à la fois , fans être juftement a c- 
cufée par fon mari. La jeune Reine fe 
réfigna , & ne fe doutoit pas quelle feroit 
bierïtôt punie de fes foupçons. Elleéroit 
déjà très avancée dans fa groflefle , lorf- 
que les nouvelles d’une irruption , que des 
ennemis avoient faite fur les frontières 
du Royaume de rifle forte, obligèrent le 
Roi à fe mettre en campagne à la tête 
de fes troupes. Il partit , en recomman- 
dant Bietris à fa mere , & la priant d’avoir 
grand foin d’elle , fi , comme il y avoit 
toute apparence , le moment de fes cou- 
ches arrivoit avant la fin de la campagne. 
La perfide Matabrune promit tout ce qu’on 
voulut , & fe fervit de ces tournures de 
phrafes afFe&ueufes que le fentiment pur 
& vrai emploie fi rarement, & qui an- 
noncent prefque toujours au contraire la 
faufleté & la malice. 

Le Roi fon fils ne fut pas plutôt parti , 
qu’elle prit toutes les mefures convenables 
pour faire réuflir le plus abominable projet. 
Elle corrompit une vieille Sage-femme qui 
devoit accoucher la jeune Reine ; elle l’en- 
gagea à fouftraire l’enfant qu’elle mettroit 
au monde , en lui promettant le fecreç 
fous le fceau de la confejjîon ( dit le Ro- 
man ). Bietris étant à fon terme , fut long- 
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des Livres François, ii 
temps dans les douleurs de l’enfantement, 
& fouffrit beaucoup , car elle mit au monde 
non feulement un premier enfant , mais 
cinq autres , & une fille. Us étoient tous 
d’une beauté parfaite , & portoient en naif- 
fant chacun une chaine d’or au col : mais 
l’infortunée Reine n’eut point la fatisfac- 
tion de favoir quelle avoit donné fi promp- 
tement & fi heureufement tant d’héritiers 
au Roi fon époux : elle étoit tombée en 
fyncope en mettant au monde le premier 
de ces charmans cnfans ; elle refta éva- 
nouie pendant tout le refte de fon accou- 
chement , & ne reprit connoiflance que 
pour apprendre que l’on débitoit fur Ion 
compte la plus affreufe calomnie. La fauffe 
Sage-femme étoit auprès de fon lit , &C 
eut l’effronterie de lui préfenter fept petits 
chiens nouveaux nés, dont elle lui foutint 
quelle étoit accouchée. Pour achever de 
la défefpérer , fa belle-mere lui dit à ce 
fujet les choies les plus étranges , & ofa 
lui faire un fermon aufli déplacé qu’ex- 
traordinaire. Une révolution mortelle au- 
roit dû être la fuite de cette perfécution; 
mais le Ciel la réfervoit pour éprouver pen- 
dant long-temps des peines, & être enfin 
miraculeufement confolée. La méchante 
Reine fit jeter les petits chiens, & l’on 
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ii De la lecture 
va voir ce que devinrent les fix petits 
Princes ôc la petite Princeiïe de Pille 
forte. 

La méchante Reine avoit un Ecuyer 
nommé Marquès , fur la fidélité duquel 
elle comptoit, mais qui n’avoit pas cepen- 
dant l’aine aulfi noire quelle : elle i’envoya 
chercher , & en donnant à fon a&ion la 
meilleure tournure qu’il lui fut polfible , 
fuppofant que les Sorcières lui avoient 
prédit que les fept enfans dont la Reine 
étoit accouchée la feroient périr , elle le 
chargea de les aller noyer , ou du moins 
de les porter dans la forêt, &: de les y 
expofer, fi bien qu’ils fuflent la proie des 
bêtes féroces. Le bon Marquès , craignant 
que cette afFreufe commifiîon ne fût con- 
fiée à d’autres qu’à lui , n’héfita pas de 
l’accepter , & promit de l’exécuter fidèle- 
ment. 11 enveloppa les fept enfans dans 
fon manteau , &C partit monté fur un bon 
cheval. Il s’enfonça dans la forêt de l’Ifie 
forte , non dans l’intention de les y aban- 
donner & de les perdre , mais bien plutôt 
de leur fauver la vie, &c de les faire nourrir 
& élever. Ayant apperçu de loin un Her- 
mitage , il le détermina à les dépofer für 
l’herbe , de maniéré que l’Hermite, qu’il 
vitfortirde fa cabane, pût les trouver. Il 
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des Livres Françô.is. 13 
les laifïa couchés fous des arbres fur le 
même manteau dans lequel il les avoit 
apportés. Ces petits innocens fembloient 
lui fourire , lui tendre les bras , & le re- 
mercier de fa clémence. Il les quitta eii 
verfant un torrent de larmes, & ne pou- 
vant s’empêcher de maudire la méchante 
&: vieille Reine qui avoit voulu le rendre 
complice &. miniilre de fes cruautés. 

Marquès n’eut pas plutôt quitté les en- 
fans , que l’Hermite s’en approcha ; ÔC 
l’on juge bien qu’il ne fut pas moins com- 
patifTant que l’Ecuyer : fon embarras ne 
fut que de pouvoir élever ces enfans nou- 
veaux nés. Le faint perfonnage n’avoit au- 
cunes rcllburces pour cet effet que celles 
de fes prières ; il fe mit à genoux , & en 
adrefla au ciel de très-vives & de très-fer- 
ventes. Il le pria de faire un miracle en 
faveur de ces innocens , qui portoient cha- 
cun autour de leur col une marque bril- 
lante qui annonçoit qu’ils étoient d’une 
race illuftre St deftinéeà de grandes cho'fes. 
Le Ciel exauça le faint Religieux, qui s’ap- 
peloit Helias ; il -n’ëut pas plutôt baptifé 
les fept enfans , qu’il vit approcher d’eux 
une chevre blanche comme la neige , qui 
fe mit à les carelfcr &"à les allaiter. L’Her- 
mitc l’emmena dans fa cabane avec fes chers 



14 De la LICTÜR.É 
nourrilïons , les y établit de Ton mieux. 
Il ne lui fut pas fort difficile de pourvoir 
à la fubfiftance de l’obligeante bête , qui 
eut grand foin des enfans, & ne les quitta 
qu’au bout de quelques années , lorlqu’ils 
furent en état de fe palier de fon lait. 
Alors l’Hermite les nourrit du mieux qu’il 
put de ce que lui procuroit la quête qu’il 
alloit faire dans les villages des environs. 
Il demandoit & rapportoit des vivres en 
grande abondance , pour nourrir cette pe- 
tite famille. Par une fuite du premier mi- 
racle , ils ne manquoient de rien ; l’Her- 
mite avoit trouvé de même de quoi les 
habiller : ils parvinrent ainfi, dit notre Ro- 
mancier , à lage de puberté. 

Pendant ce temps-là t le Roi Criant 
étoit revenu victorieux de la guerre qu’il 
avoit entreprife contre fes ennemis. La 
cruelle Matabrune étoit venue au devant 
de lui , traînant avec elle l’indigne Sage- 
femme , & elles av'oient fait au Prince le 
récit le plus accablant & le plus défefpé- 
rant des couches de la Reine : elles avoient 
même jeté dans fon ame des foupçons fi 
révoltans fur la conduite de la Princefle , 
que nous n’ofons les répéter. Le Monarque 
défefpéré , en rentrant chez lui , n’ofa voir 
fa femme , mais fit alfcmbler fon Confeil * 
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des Livres François. 15 
pour réfoudre quel parti il devoit prendre. 
Matabrunc fut d’avis de faire brûler fa belle- 
fille , comme coupable du plus révoltant 
de tous les crimes : mais un Evêque 6c un 
Chevalier prirent fon parti jufqu’à un cer- 
tain point , 6c conclurent qu’il falloit fe 
contenter d’enfermer la Reine : cet avis 
fut fuivi. 

Les enfans ayant atteint lage à peu près 
de fept ans , couroient dans la forêt au- 
tour de l’Hermitage, 8c cherchoient des 
châtaignes 6c des fruits fauvages , pour 
manger avec le pain que l’Hermite leur 
donnoit. Le plus fort 8c le plus beau d’entre 
eux s’appeloit Helias , comme le bon Re- 
ligieux leur parrain. Un jour qu’ils étoient 
occupés à cet exercice , un Chafîeur de 
la Cour de l’ifle forte , nommé Savari , 
pénétra dans la forêt , 6e fut étonné de voir 
ces fept jolies créatures montant fur les ar- 
bres autour de l’Hermitage. Ayant apperçu 
l’Hermite lui-même, il l’interrogea. Celui- 
ci lui raconta avec la plus grande {impli- 
cite comment 6c depuis quel temps il les 
avoit trouvés 6c élevés. Le Chafleur , en 
retournant à la Cour , ne manqua pas de 
faire part à la Reine de la rencontre qu’il 
avoit faite. Matabrune , qui ne put pas 
douter, d’après fon récit , que ce ne fuf- 



1 6 De la Lecture 
fent Tes petits- fils , l’engagea par menaces 
& par préfens à lui promettre de retourner 
dans la forêt pour les chercher & les tuen 
Après cela , outrée de fureur elle en- 
voya chercher Marquès , à qui elle arracha 
elle -même les deux yeux, ôc le fit jeter 
dans un horrible cachot , où pendant 
long-temps on le crut mort. 

Savari, accompagné de quelques-uns 
de fes camarades , (e difpofoit à exécuter 
l’ordre injufte qui lui avoit été donné » 
& entroit dans la forêt , lorfqu’il apperçut 
une femme que des Payfans traînoientau 
fupplice : il demanda quel étoit fon crime} 
on lui répondit quelle avoit donné la mort 
à un enfant innocent. Cette réponfe lui 
fit faire des réflexions fur le meurtre qu’il 
alloit lui-même commettre. Il en fit part 
à fes compagnons , & les décida à ne pas 
tuer les enfans qu’ils alloient chercher * 
mais à leur enlever feulement les chaînes 
d’Or qu’ils avoient au col, afin qu’en les 
préfentant à la Reine , elle crût qu’ils 
avoient exécuté fes ordres. Ils arrivèrent 
aux environs de l’Hermitage. Le bon Re- 
ligieux ne s’y trouvoit pas ; il étoit allé à 
la quête dans les villages voifins , & s’étoit 
fait accompagner par le petit Helias , fon 
favori entre les enfans qu’il élevoit. Les 

Chafleurs 



ï)jE$ Livr.es Fr. anç o iSi 17 
Chaffeurs n’en trouvèrent par conféquent 
que fix , cinq garçons S t la fille. On juge 
bien qu’ils furent effrayés de la maniéré 
dont Savari les aborda ; mais il les tran- 
quillifa > en leur difant qu’il n’en vouloit 
qu’à leurs colliers. Ils fe les laifïerent 
prendre doucement, & dans le moment 
qu’ils en furent dépouillés , ils furent chan- 
gés tous fix en cygnes plus blancs que la 
neige j & , mr un inftindfc naturel à ces 
oifeaux, ils s ravolerent du Coté de la forêt 
où il y avoit de l’eau. Les Chaffeurs éton- 
nés fientirent bien que le Ciel fe déclaroit 
pour ces innocentes viéfimes de la fureur 
ieMatabrune , mais comprirent en même 
temps qu’on ne pourroit découvrir qu’ils 
Vavoient point commis le crime auquel 
!s s’étoient engagés. Ils fe contentèrent 
lonc des colliers ; mais il leur manquoit 
e feptieme : ils Convinrent entre eux de 
lire qu’ils l’avoicnt perdu en chemin. Ma- 
abruneen parut très-indignée & très-in- 
juiete ; mais enfin elle fe contenta de ce 
ju’ils Hii apportèrent , & donna les fix 
rolliers à un Orfèvre pour en faire un 
ingot. Cdui-ci n’eut pas plutôt travaillé % 
|ue la matière croHfant fous fes doigts , 
e la première chaîne qu’il fondit , il en 
ompofa un lingot plus confidérable que 
Tome Vl> ' . , B 
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ce qui devoit réfulter des fix chaînes en- 
femble. Frappé de cc prodige, il jugea 
à propos de garder les cinq dernières chaî- 
nes , & même une partie du lingot , 8c 
remit feulement le refte à Matabrune , 
qui fe tranquillifa , croyant être allurée, 
du moins à cet égard , de l’exécution de 
l'es ordres. 

Quand le bon Hermite & fon filleul 
Helias furent, revenus de la quête , ils 
furent bien étonnés de ne f^us trouver ccs 
chers enfans ; ils les cherchèrent inutile- 
ment le refte du jour : mais le lendemain , 
leur frere ayant continué fe s recherches , 
découvrit fur les eaux d’un vivier ou étang 
qui n’étoit pas loin de l’Hcrmitage , fix 
beaux cygnes blancs , qui , dès qu’ils le vi- 
rent , s’approchèrent de lui , àc fe mirent 
à le carefler. Le petit Helias , fans les 
connoître, prit pour eux de PafFe&ion & 
de l’attachement ; il leur donna du pain , 
&: ils parurent le remercier avec tant de 
grâces , qu’il continua à leur en porter 
tous les jours. Le bon Hermite ,«à qui il 
fit part de fa découverte , y entrevit quel- 
que chofe d’admirable de miraculeux : 
il continua ^ fe charger de la même pro- 
vision qu’il prenoit autrefois pour fept en- 
fans; ce qui mit en état celui qui étoit refté 
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fous la forme humaine d’exercer fa cha- 
rité envers les cignesi , ‘ ' 

Tandis qu’Helias grandiffoit & devenoit 
en âge de porter les armes , Matabrunè 
étoit furieufe de ce que Bietris ne mouroit 
point y mais fupportoit avec réfignation 
& patience là prifon où elle étoit con- 
finée , priant Dieu -, 6c fe confiant en fa 
providence. La méchante Reine voulant 
confommer fon crime , jugea à propos de 
renouveler l’affreufe accufation qu’elle 
avoit intentée contre elle. Elle lufeita 
un Chevalier félon & pervers , nommé 
Mauquaire , qui ofa déclarer au Roi , non 
feulement que la Reine Bietris étoit ac- 
couchée de fept petits chiens ÿ mais que 
c’étoit le fruit de la débauche la plus ré- 
voltante à laquelle elle s’étoit livrée ; que 
lui-même en avoir été témoin, &C qu’il 
étoit prêt à foutenir cette accufation en- 
vers & contre tous dans un combat à ou- 
trance. Le foible Roi ouvrit la carrière * 
& déclara qu’il ferôit brûler la Reine , s’il 
ne fe trouvoit perfonne pour combattra 
& vaincre l’accufateùn 


Tandis que les délais qui dévoient 
céder le Combat , couroient , Dieu es 
les vœux êc les prières de la jeune ï 
de l’Ifie forte. Un Ange du Seign 

B ij 
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par un nouveau miracle , révéla à l’Hcr- 
mite Helias toute l’Hiftoire de la naiffance 
des fept enfans, la méchanceté de Ma- 
tabrune; lui apprit dans quels termes étoit 
cette affaire , enfin quelle étoit la conduite 
qu’il devoit tenir pour la terminer. Il lui 
fit même entrevoir dans l’avenir , que du 
jeune Helias devoit naître une poftérité 
illuftre , ôc qu’un de Tes petits-fils aurait 
même la gloire de conquérir la Terre 
Sainte fur les Infidèles , êc de porter la 
Couronne de Jérufalem. Le jour qui fuivit 
ce fonge miraculeux 8e prophétique, l’Hcr- 
mite appela fon cher filleul. » O ! mon fils, 
» lui dit-il , ou plutôt mon Seigneur, car 
» je dois des refpects à la grandeur de 
» votre naiffance , autant que vous devez 
>3 â mes foins de reconnoiffance 6c d’ami- 
33 tié ; l’Ange du Seigneur m’a révélé cette 
33 nuit l’important fecret qui vous concerne 
33 vous êc vos freres. Abandonnez-vous 
3» aux foins de la Providence , ôc aux con- 
» feils que je vais vous donner de la part 
si de Dieu. Allez dans l’habillement fimple 
33 & agrefte que vous portez , & fans autres 
33 armes que le bâton que vous tenez à la 
33 main ; allez, dis je, dans la ville capitale 
33 de c.et Etat , voyez ce qui s’y pafle , ôc 
>3 prenez le parti que le Ciel vous infpi- 
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des Livres François, zi 
» rera; pendant votre abfence j’aurai grand 
» foin de nourrir les cygnes du vivier; ces 
» oifeaux me font aulïï chers qu’à vous«. 

Lejeune Helias obéit à la voix du Vieil- 
lard , auquel il avoit de fi grandes obli- 
gations , & il partit. En arrivant dans la 
ville où fon pere tenoit fa Cour , le peuple 
lui parut ému 8c agité , 8c comme dans 
l’attente d’un grand événement. Lejeune 
homme s’informa de quoi il étoit quef- 
tion , 8c l’ayant appris par de bons 8c 
honnêtes habitans , qui lui dirent que la 
Reine alloit être condamnée 3 mais qu’ils 
croyoient que c’étoit injuftement , le filleul 
de l’Hermite entra à l’inftant dans une 
Eglife , y pria Dieu dévotement , s’y re- 
cueillit pendant quelque temps , 8c fut 
infpiré de manière , qu’il fut tout ce qu’il 
avoit à dire 8c à faire pour lauver la vie 
& l’honneur à fa mere. Il monte au Palais, 
écarte à coups de bâtons les Huiflicrs 8c 
les Gardes , qui vouloient l’empêcher d’y 
pénétrer, 8c le prenoient pour un fou , à 
caufe de la fingularité de fon habillement. 
Il parvient enfin jufques dans la falle où 
la malheureufe Reine ne fe défendoit que 

{ >ar fes larmes , 8c par les proteftations 
es plus pofitives , mais les plus inutiles , 
de fon innocence. Mauquaireperfiftoit au 

B iij 
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ii De la lecture 
contraire à foutenir fon accufation avec 
l’audace la plus effrénée. Helias fe fait 
montrer cet injufte accufateur , & l’ayant 
reconnu , il part comme un trait , rond 
fur lui, &c d’un coup de poing l’abat à 
fes pieds : il l’eût aflommé , fi on ne l’eût 
enlevé & dérobé à fa vengeance, Se re- 
tournant auffi-tôt vers la Reine accufée , 
& fe jetant à fes pieds , » Madame , dit-il , 
permettcz-moi d’être votre Chevalier , 

» & de défendre votre gloire & votre vie : 
m eh ! qui pourrait prendre vos intérêts 
» avec plus de chaleur que moi , puifque 
»3 je fuis votre fils ! & vous , Seigneur , 
33 dit-il en s’adreffant à Oriant , vous êtes 
» mon Roi &c mon pere , je vous honore 
»3 à ces deux titres ; mais je ne peux vous 
>3 rendre un plus grand fervice qu’en vous 
33 faifant connoître de quel côté eft la vé- 
*3 rité ôc la juftice , & en développant dans 
33 votre cœur les fentimens que la narure 
33 doit vous infpirer «. Le premier mouve- 
ment du Roi & de toute J’afiemblée fut de 
Croire que ce jeune homme étoit fou : mais 
comme il continua de s’exprimer avec no- 
blefle & de parler raifon , le Roi ordonna 
qu’on lui fournît une bonne armure & 
un bon cheval , & décida qu’il combattroit 
le lendemain contre Mauquaire. Celui-çi 
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qui étoit fi brave avant que d’avoir trouvé 
un adverfaire , montra toute la répugnance 
|3oflîble à Te battre contre un champion, 
a la vérité fans expérience , mais jeune , 
vigoureux , déterminé, & plein de con- 
fiance : cependant il fallut bien en courir 
les rifques. 

Le lendemain, la lice fut appareillée, 
& les deux champions y étant entrés', 
Mauquaire , quoique fort expérimenté au 
métier des armes , Jfuccomba , 8c fut 
renverfé en préfence de toute la Cour de 
l’Ifie forte. Helias lui fit avouer , l’épée 
fur la gorge , qu’il étoit le plus traître 8c 
le plus injufte de tous les calomniateurs. 
On lui fit fubir le fupplice de la potence , 
8c Bietris , rétablie dans toute, fa gloire 8c 
fes honneurs , reprit la place qui lui étoit 
due fur le trône de fon époux. Le vain- 
queur ayant donné de nouveaux éclair- 
cifîemens fur fa naiiïance 8c fur celui qui 
l’avoit élevé , le Roi jugea à propos d'aller 
chercher le bon Hermite dans fa retraite. 
Ayant traverfé la forêt,conduit par le jeune 
homme , ils trouvèrent le faint Religieux 
en oraifon : il ne refufa à Oriant aucuns 
des éclaircifiemens qu’il lui demanda ; 8c 
toutes les circonftances dont nous avons 
parlé ci-defïus furent alors parfaitement 

B iv 
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connues du Roi de l’Irte force. Etonné 
de tant de merveilles , le Monarque ne 
put trop admirer les fecrets impénétrables 
de la Providence : il donna des ordres Ôç 
l’argent néceiïaire pour bâtir une belle 
Eglife auprès de PHermitage , & retourna 
à la Cour avec fon fils. 

Le premier objet dont il s’occupa 3 fut 
d’envoyer chercher l’Orfèvre à qui l’on 
avoit confié les chaînes d’or qu’avoient 
apportées à leur col en naiflant ces fcpt 
enfans : nous avons dit qu’Helias avoit 
feul confervé la fienne avec la figure hu- 
maine ; nous avons dit aufli que l’Orfèvre 
avoit confervé cinq de ces chaînes , que 
la fixieme lui avoit fervi à faire un lin- 
got , dont même le relie étoit entre fcs 
mains. Il rapporta tout cela, &. fit l’aveu 
fincere de tout ce qui lui étoit arrivé. Le 
Roi récompenfa n>agnifiquement le bon 
Orfèvre , &: remercia Dieu du miracle 
qui s’étoit opéré dans la boutique de cet 
Ouvrier. 

Oriant voulut voir Marquès , cet an- 
cien Ecuyer de Matabrune; il lui futpré- 
fenté dans l’état horrible où cette mé- 
chante Reine l’avoit réduit, lui ayant ar- 
raché les yeux. Il raconta avec franchilè 
tout çe qui lui Çtoit arrivé , il- y avoit tj 
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à 16 ans , lorfqu’il avoit fauve les enfans 
de la Reine. Helias fentit toute l’obligation 
qu’il lui avoit , ôc s’affligeoit fincérement 
de le voir dans un auffi trifte état, lorfque 
tout d’un coup , par une infpiration di- 
vine, il fait le ligne de la croix fur les yeux 
de Marquès, 6c celui-ci recouvre la vue, 

Matabrune , furieufe de voir fes com- 
plots découverts , s’étoit retirée ( auffi-tôt 
qu’elle avoit vu Mauquaire vaincu ) dans 
un Château à elle , appelé Maubruiant. 

Il ne reftoit plus autre chofe à délirer 
au Roi Oriant , à la Reine Bietris , & à 
leur fils Helias , que de revoir les fix autres 
enfans transformés en cygnes reprendre 
leur figure humaine, ôc paroître à la Cour. 
Leur frere fe difpofoit à les aller chercher 
fur le vivier auprès de l’Hermitage , lorf- 
qu’on les vit paroître fur la belle riviere 
qui entouroit les jardins du Palais de l’Illo 
forte. Helias les reconnut , & après les 
avoir carelTés , avertit le Roi & la Reine , 
qui accoururent ; on apporta les cinq col- 
liers confervés par l’Orfèvre , on les mit 
au col de cinq de ces fix oilèaux miracu- 
leux. Alors quatre des Princes SC la Prin- 
cefife reprirent leur . forme humaine : mais 
il en reftoit un fixieme , qui fc défefpétoit 
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d’être encore cygne. Hclias le confola de 
fon mieux , ôc on fe douta bien qu’il étoit 
réfervé pour un nouveau miracle. 

Il étoit important de fe faifir de la 
cruelle Matabrune , ôc de lui faire avouer 
fon crime avec toutes fes circonftances , 
afin qu’il ne reftât plus à cet égard aucun 
doute , êc il étoit jufte de lui faire fubir 
le dernier fupplice. Oriant chargea fon 
fils Hclias d’aller afliéger fa mere dans 
Maubruiant ; il y courut avec quelques 
troupes , qui , encouragées par fon exem- 
ple , prirent le Château dallant. La mé- 
chante Reine fut arrêtée avec la Sage- 
femme fa complice, êc elles furent con- 
duites enchaînées dans la Capitale. Le 
Roi de l’Idc forte ne voulant point pro- 
noncer le jugement à mort de fa mere , 
céda fa Couronne à Helias. Celui-ci or- 
donna les préparatifs néceflaires pour le 
fupplice , & fit drefler dans la place pu- 
blique deux bûchers. Matabrune 6c fon 
aflociée y furent attachées , 6c là elles 
eurent la honte de déclarer devant tout 
le peuple les affreufes circonftances de 
leur noir complot : mais après cela, le 
nouveau Roi faifant grâce à fa grand’- 
merc , fe contenta de l’enfermer pour le 
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relie de Tes jours dans un Couvent de 
femmes repenties , 6c fa complice fut feule 
brûlée. 

Tout étoit tranquille à la Cour de Flfle 
forte ; l’on avoit grand foin du feul des 
freres du Roi qui étoit relié fous la figure 
d’un cygne ; il venoit fouvent en fe pro- 
menant fur la riviere faire des vifites à fes 
parens &C à fon frere , mais fe tenoit plus 
habituellement dans le vivier auprès de 
l’Hermitage où il av'oit été élevé. Un jour 
on le vit arriver nageant devant un ba- 

4-J 

teau proprement équipé , monté par des 
Mariniers inconnus : il s’arrêta vis-à-vis 
du Palais , & par plulieurs cris appela 
fon frere. Le jeune Roi fe rendit fur le 
rivage, & le cygne fembla l’inviter à 
monter dans un bateau qui devoir le 
conduire à quelque grande aventure. He- 
lias l’entendit fi bien , qu’il alla prendre 
congé de for; pere & de fa mere , leur 
dit qu’il regardoit comme un ordre du 
Ciel l’arrivée de fon frere ; & s’étant fait 
armer , s’embarqua fous la conduite du 
Prince cygne. Ses -parens le reconduifi- 
rent, & le Roi Oriant lui donna un cors 
qui étoit confervé depuis long-temps dans 
leur famille , & dont le fon étoit mer- 
veilleux, 
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Le bateau dans lequel les deux freres 
étoient embarqués fuivit le cours de la ri- 
vière , & les conduifit iufques dans un 
grand fleuve , qui probablement étoit le 
Rhin, car ils 'abordèrent enfin dans une 
ville que la Chronique appelle Nimaye , 
fans doute Nimegue. L’Empereur Othon 
y tenoit fa Cour pléniere , & y écoutoit 
les plaintes de fes Sujets & de fe$ grands 
Vaflaux. Un Comte de Franquebourg s’y 
trouvoit entre autres, y portoit l’accu- 
fation la plus grave contre la Ducheflfe de 
Bouillon , Douairière , fa belle-fœur , 5 C 
demandoit qu’on dépouillât la fille de cette 
Princeflc du Duché dont elle étoit en 
poiïeflion, fous prétexte qu’elle n’étoit 
pas légitime , étant née pendant le voyage 
d’outre mer qu’avoit entrepris le Duc de 
Bouillon , & 4urant lequel il étoit mort. 
La Duchefle étoit prête à fuccomber fous 
cette accufation , faute de défenfeur , 
lorque le Ciel permit qu’Helias arrivât à 
Nimaye : il fopna de fon cors , & demanda 
à foutenir la validité des droits des deux 
Princefles par un combat. Cette grâce lui 
fut accordée ; & la carrière ayant été ou- 
verte, il vainquit le Comte de Franque- 
bourg, lui enleva fon épée ; & lui ayant 
en vain propofé de reconnoître que fon 
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accufacion étoit injufte , fur fon refus , il 
lui trancha la tête. 

Un fi brillant exploit excita l’admira- 
tion de toute la Cour, 8c fur-tout la re- 
connoiiïance de la Ducheiïe de Bouillon 
& de fa fille : celle-ci conçut même de 
l’amour pour fon libérateur , 8c témoigna 
à l’Empereur & à fa mere qu’elle fe croyoit 
obligée de le mettre en poireffion de fa 
perfonne 8c de fes Etats. Helias trouvant 
de fon côté Clarice ( c’étoit le nom de 
l’hériticre de Bouillon) très-aimable , pro- 
fita avec grand plaifir de ces difpofitions ; 
8c ne voulant point faire connoître qu’i^ 
pofledoit ailleurs un Royaume plus con- 
fidérable fans douteque le Duché de Bouil- 
lon , il accepta la main de la fille de la 
Duchefle , comme auroit pu faire un Che- 
valier fans nom 8c fans fortune. L’Em- 
pereur confentit à lui accorder l’invefti- 
ture du Duché de Bouillon , fans d’autres 
informations que fa bonne mine , fon air 
noble 8c doux , fes propos décens 8c hon- 
nêtes , 8c la valeur qu’il avoit fait paroître. 
Les noces furent célébrées à Nimayeavec 
éclat 8c magnificence , 8c les nouveaux 
• époux prirent enfemble le chemin du pays 
des Ardennes ,.dont Bouillon étoit la Ca- 
pitale. Ils s’y établirent , 8c y régnèrent 
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tranquillftnent pendant fept années. Là 
DuchdTe de Bouillon Douairière s’étoit 
faite Rcligieufe , & avoir abandonné l’ad- 
mini fixation 8c le revenu de fes Etats à 
fa fille. Clarice avoit demandé plufieurs 
fois «à fon époux quel étoit le lieu de fa 
naillance , Ion origine &c s’il avoit eu 
quelques aventures avant quelle l’eût rem 
contré : il avoit toujours refufé de lui 
répondre , 8c l’avoit même priée inftam- 
ment de ne plus le queftionner là-defTus. 
Elle n*en avoit conclu au^ce chofe , linon 
qu’Hclias étoit d’une naiiïancc obfcure ; 
éc craignant de le mortifier , elle ne lui 
en parla plus. 

Le cygne étoit toujours avec fon frère* 
qui paroifioit le chérir tendrement : mais 
comme il confervoit fa figure d’oifeau * 
la DuchelTe ne le regardoit que comme 
un animal que fon mari aimoit ; elle le 
careffoit aulli t mais elle étoit bien loin 
d’imaginer que ce fût fon beau-frere. 

Dès la première année de leur mariage, 
Clarice mit au monde une fille que l’otx 
appela Ydc (lemanuferit dit Ydain ); ils 
n’eurent point d’autres enfans. Yde avoit 
déjà atteint fa feptiemc année , lorfque 
Clarice, qui avoit pendant li long-temps 
réfillé à la curiofité de favoir quelle étoit 
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la naiflance de fon rnari , n’y put plus 
tenir , & l’en prcfla une nuit il vive- 
ment, qu’il lui déclara qu’il étoit obligé 
de l’abandonner , puifqu’clle redoubloit 
Tes inftanccs pour un objet fur lequel il 
ne lui étoit pas permis de s’expliquer ; 
que dès le lendemain il s’embarqueroit 
avec fon cygne pour aller prendre congé 
de l’Empereur à Nimaye , & de là re- 
tourneroit dans fon pays. La Duchefle 
fut au défefpoir ; & le lendemain , pré- 
fentant fa fille au cruel pere qui vouloir 
les abandonner , elle fit fon pofiible pour 
le retenir : mais tout ce qu’elle put obtenir 
de lui , fut qu’elles pourroient venir à 
Nimaye, 6c qu’il les recommanderoit aux 
bontés de l’Empereur. Il fallut bien que 
la famille défolée du Duc de Bouillon le 
laiffat partir dans fon bateau , Se fous la 
conduite de fon cygne : les Dames arri- 
vèrent à Nimegue par terre. Helias leur 
tint du moins la parole qu’il leur avoit 
donnée de les recommander inûamment 
à l'Empereur : mais quelque inftance que 
ce Monarque même lui fît, il ne voulut 
point différer fon voyage ; Se toujours con- 
duit par fon cygne , il remonta le fleuve 
avec facilité par une efpece de miracle. 
Enfin il arriva à l’Ifle forte. Au fon de fon 
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cors, Ton pcre & fa mere , qui étoient à 
table , le reconnurent , & coururent au 
devant de lui. Ils lui demandèrent avec 
emprcfTemcnt ce qui lui étoit arrivé depuis 
plus de feot ans qu’ils ne Pavoient vu : mais 
ils n’en tirèrent d’autre réponfe, finori que 
fon frere le cygne, qui ne l’avoit pas quitté j 
le leur diroit. Rien n’avoit plus l’air d’une 
négative abfolue : cependant la bonne 
Reine Bietris dit quelle avoit eu un Ponge 
qui lui faifoitefpérer , qu’au moyen de cer- 
taines prières & de quelques cérémonies , 
elle verroit fon fils le cygne reprendre la 
forme humaine. On confentit volontiers à 
fuivre une fi agréable infpiration , & le 
fuccès fut tel qu’on pouvoit l’attendre. Le 
cygne avant été mis entre deux Autels où 
l’on célébroitla Mefle , il parut tout d’un 
coup avec la figure & l’ajuftement d’un 
beau Chevalier : on le nomma Emery ; 
&C fon illuftre famille , confiftante en fon 
pere, fa mere, fes cinq freres , & fa foeur 
Rofe , Pembrallerent tendrement. Il ra- 
conta alors tout ce qui étoit arrivé à fon 
frere , &. dont il avoit été témoin. La fa- 
mille, tout d’une voix , prefia alors Helias . 
cle retourner à Bouillon auprès de fa fem- 
me , & de l’amener à l’Idc forte : mais 
il répondit qu’il étoit alluré que la vo- 
lonté 
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lonté de Dieu fur Ton compte n’étoit point 
telle : au contraire * il fe rendit dans l’Hcr- 
mitage où il avoit été élevé : il y trouva 
encore le bon 6c ancien Hermite à qui il 
avoit tant -d’obligations ; il fe mit fous 
fa direction , 6c fe rangea parmi les Re- 
ligieux du Couvent qui avoit été fondé 

{ >ar Oriant , 6c dont le vieux Helias étoit 
e Supérieur. Cette pieufe, mais finguliere 
réfolution , étonna fes parens ; mais ils 
étoient trop fournis aux infpirations St 
aux volontés du Ciel pour la blâmer. 

En mémoire du pays qu’il venoit d’a- 
bandonner , il donna au Couvent 6t au 
petit Château qu’il y fit bâtir * le nom de 
Bouillon , êc à la forêt qui étoit auprès , 
celui des Ardennes. 

L’Empereur Othon, qui avoit pris f sus fa 
prote&ion la jeune Yde, fongea à la marier 
convenablement auffi-tôt qu’elle fut nubile^ 
Parmi les Princes , Chevaliers ôc Damoi- 
feaux qui étoient à fa Cour, aucun n’étoit 
plus parfait que le jeune Euftache Comté 
de Boulogne ; ce fut lui qu’Othon feprô- 
pofa de lui donner pour époux. Il fut ac- 
cepté , 6c le mariage fe fit avec beaucoup 
de magnificence. Dès la première nuit de 
fes noces , la jeune Comtefle conçut un 
fils ; 6c peu après elle eut un fonge ou 
Temt ï r . « C 
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révélation qui lui annonça que l’enfant 
dont elle accoucheroit feroit mâle , 6c 
qu’elle donnerait le jour fucceffivement 
à deux autres. L’Oracle ajouta , que fi elle 
les nourriffoit exactement de fon lait fans 
foufFrir que celui d’aucune femme étran- 
gère s’y mêlât , ils porteraient tous trois 
la couronne Royale la plus brillante. Effec- 
tivement Yde donna d’abord le jour à un 
Prince auquel on conféra au baptême le 
nom de Godefroi ; on y ajouta celui de 
Bouillon , parce que ce fut dans cette 
ville qu’il naquit. La Comteiïe l’allaita 
feule 6c fans partage pendant un an , au 
bout duquel elle conçut un fécond enfant 
qui fut baptifé fous le nom de Baudouin , 
6c dans la fuite fut furnommé de Rohais , 
parce que l’endroit où il vint au monde 
fe nommoit ainfi. Après que celui-ci eut 
reçu la même éducation , le Comte 6c la 
Comtefle de Boulogne eurent un troi- 
fieme enfant qui naquit à Boulogne , 6c 
fut nommé Euftachc , comme Ion pere. 
Celui-ci n’avoit encore que quelques mois , 
lorfque fa mere l’ayant lai 11 e pendant 
qu’elle affifloit aux Offices de l’Eglifc , 
l’enfant cria , 6c parut défirer ardemment 
de tetter. Une femme qui étoit rcitée au 
Château , & qui avoit du lait , s’avda do 
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lui en donner. Ydc , à qui l’on raconta 
cette aventure , au moment qu’elle reve- 
noit de L’Eglife, en fut au défefpoir : elle 
comprit que fon troifieme fils ne feroit 
point Roi. Elle en parut fi affligée , que 
Ion époux, qui ne favoit point la caufe 
de fon chagrin , l’ayant preflee de la lui * 
déclarer, la prit pour une folle auffl-tôt 

?u’il l’eut appris. Yde ne put s’excufer que 
ur un efprit prophétique qui ne lui avoir , 
dit-elle, jamais manqué. 

Cependant la Ducheffe Clarice de Bouil* 
ion avoit envoyé de tous côtés pour favoir 
des nouvelles de fon époux ; elle avoit 
fait partir entre autres fon Ecuyer Ponce, 
celui de tous fes ferviteurs en qui elle 
avoit le plus de confiance. 'Ayant parcouru 
inutilement la France, il s’imagina qu’He- 
lias auroit pu palTer à la Terre Sainte par 
l’effet d’une dévotion dont le Prince pou- 
voit être aifémcnt foupçonné. Il s’em- 
barqua donc pour s’y rendre , y arriva ,fit 
lès dévotions, & vifita les faints lieux. 

Il afiifta enfuite aux fêtes qui fe donnèrent 
à l’occafion du couronnement du jeune 
Roi Cornumarant, auquel fon pere Cor- 
badas abandonnoit le Royaume de Jéru - 
lalem. Ce fut au milieu de ces fêtes qu’il 
trouva un pieux Abbé de Sainâteron , 

Cij 
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Monaftere fitué aux environs de Bouil- 
lon ; ils renouèrent con ooi (Tance , & re- 
vinrent en France enfemble. Ces Voya- 
geurs paflerent â Rome , dans l’efpéran.cc 
d’avoir quelques nouvelles d’Helias , & 
n’en eurent aucunes. Ils continuèrent leur 
chemin pour l’Allemagne ; mais ils s’é- 

§ arerent , &ne Tachant plus où ils étoient , 
s entrèrent dans , une* forêt , au milieu 
de laquelle ils apperçurent un beau Châ- 
teau , une grande Abbaye , &: quelques 
maifons. Ils entrèrent dans une de celles- 
ci,, Sc demandèrent où ils étoient. On 
leur, répondit, que la forêt où ils fe trou- 
voient s’appeloit Ardennes, &le Château 
Bouillon. Leur étonnement fut grand de 
trouver les noflis de leur pays dans une 
contrée qu’ils favoient bien en être fort 
éloignée : ayant pouffé plus loin leurs quef- 
tions , ils apprirent que c’étoit Helias qui 
leur a voit, donné ces noms ; & Ponce dé- 
couvrit ainfi par ha fard ce qu’il cherchoit. 
Il apprit en même temps que le Roi , la 
Reine, les Princes & la Princefle de l’Ifle 
• forte venoient fouvent dans ce Château , 
pour être plus à portée de voir leur cher 
Helias , &c que dans ce moment ils y 
étoient tous réunis. Dès le lendemain , 
Ponce & l’Abbé de Sainéleron fe rendi- 
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ïenï au Monaftere , où Hclias vivoit en 
lîmple Religieux. Ils parvinrent à le voir 
& dès qu’il apperçut Ton ancien Ecuyer * 
il l’embraffa en fondant en larnîcs. Emery, 
qui , étant cygne , avoit vu Ponce à Bouil-. 
Ion, le reconnut auflii, & le.préfenca à, 
O.riant, à Biétris , & au refte de fa 6 m 
mille* iCe fut par lui iqu’Helias apprit, le 
mariage de fa fille Yde , & la- naifïance de 
fes trois . petits-fils^ Ces éclaireiflemens 
firent verfer bien des larmes à tous ceux 
qui les reçurent. Enfin le Roi devenu 
Moine permi^au Serviteur de fa femme 
d’aller l’avertir , & trouva bon quelle 8c 
fa fille vinflèntde vifiter encore une fois. 

Ponce étant retourné dans ;l’ancien 
Bouilloai, ,y reçue 1 lui - accueil auffi bon 
&c aufB touchant que méritoientles nou- 
velles quai apportait 1 Clarice & Yde fe 
préparèrent à aller voir leur époux & leur 
pere ; landerniere recommanda -fes trois 
enfans ,au, Comte de Boulogne; Pendant 
que cesurcfpedlablels.' Dames étoient en 
chemin, les nouvelles qu’a voit reçues He- 
lias , l’efpérance de revoir bientôt fa femme 
& fa fille, lui cauferent tant de trouble, 
qu’il tomba férieufement malade. Lorfquc 
ces perfonnes qui lui étoient fl cheres arri- 
vèrent , elles le trouvèrent en grand dao- 

C iij 
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ger. Leur préfcnce , en fatisfaifant fort 
cœur , augmenta fa maladie , & il expira 
entre leurs bras. Claricc ne put long-temps! 
lui furvivre, & mourut auffi au Château 
de l’ifle forte , & au milieu de la famille 
de fon époux. Yde fut reconduite avec 
honneur dans foil pays où elle ne s’oc- 
cupa plus que. de la tendrèfle pour fon 
mari , & de l’éducation de fes enfans. 
Elle remontrait foüvent à ceux-ci t qu’ils 
étoient defeendus, tant de pere que de 
mere , d'un grand nombre de Héros dont 
ils dévoient tâcher d’égaler les prouefles ; 
& imiter la fage conduite, 

Lorfque ces trois jeunes Princes curent 
atteint l’âge de porter les armes , leur pere 
& leur mete les conduifirent eux-mêmes 
à Nimegue , où l’Empereur leur conféra 
avec éclat l’Ordre de Chevalerie. 

Pendant que ces trois Princes croifloient 
en force & en fagefle, les Mahométans 
( que le manuferit appelle Païens ) célé- 
braient de grandes fêtes en l’honneur de 
Mahomet , qui eft ici appelé le Dieu Ma- 
hon. Un jour de Saint Jean-Baptifte , dit 
la Chronique, ils étoient aflemblës à la 
Mecque * où le tombeau de Mahomet eft 
fùfpendüen Pair fous une voûte de pierres 
d’aimant. Le Soudan de Perfe s’y trouvoit 
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avec une grande quantité de Rois de fa 
Religion , entre autres le Roi Corbàran , 
lorfqu’on y vit arriver la Reine Calabre , 
mcre de ce dernier Monarque. Ellè avoit 
la réputation d’être très-favante èn Af- 
trologie; & après avoir long-temps obfervé 
le Ciel , elle avoit lu dans ce grand Livre ; 

? ue trois jeunes Princes qui deriieùroient 
ur les frontières de France & d’Allemagne 
dévoient faire le plus grand tort aux Rois 
&C Princes de leur Religion , conquérir 
le Royaume de Jérüfalem. Calabre étoit 
fi Habile , quelle les défignà &. les nomma 
même par leurs noms : c’étoient Godefroi , 
Baudouin , St Euftache , fils du Comte de 
Boulogne & de la DüchefTe de Bouillon. 
La réputation de la Reine Aftrologue étoit 
fi bien établie ,, que les Rois Infidèles fc 
tinrent pour allurés de ce qu’elle leur avoit 
prédit, & prirent des mefurcs en confé- 
quence. 

Cornumarant , comme le plus inté- 
reffé à prévenir les malheurs dont le 
Royaume de JérufaJem étoit menacé , 
prit une réfol.ution Hardie & fingulieré : 
ce fut de paffer en Europe déguifé, &c 
de tuer les trois freres qui^vouloient lui 
enlever fa couronne. Il communiqua fon 
dèffein à fon pete Corbadas qui vivôifc 

C 
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encore , lui labiale foindefon Royaume j 
fç dcguifa en Pèlerin , s’embarqua à Joppé, 
Te rendit à Rome ; il y demanda où 
étoit fitué le Pays & le Duché de Bouillon. 
Les informations qu’il reçut l’ayant mis 
à peu près fur la voie, il s’y rendit tou- 
jpurs déguifé en Péleri n Chrétien , deman- 
dant l’aumone de ville en ville , non pas 
aÜùrémcnt qu’il en eut befoin, mais pour 
mieux cacher fon jeu. Enfin il arriva dans 
la forêt des Ardennes , &c juftement à 
la porte de l’Abbaye de Sain&eron , où 
vivoit encore le bon Abbé Girard , le 
même qui étoit revenu de la Terre Sainte 
avec, l’Ecuyer Ponce. L’Abbé reconnut 
aifément le Roi Mahométàn , èt fut 
très-étonné de le voir ainfi déguifé dans 
fon pays. Cornumarant l’avoit traité avec 
indulgence & bonté en Palestine , êc lui 
avoif .açcordé des pafle-ports pour revenir 
en Europe ; de forre que fc voyant dé- 
couvert, mais par un homme qui lui avoir 
des .obligations ,, il ne lui diflirnula que 
ce qu’il y avoit dé plus odieux dans fon 
entrepriic. J’ai appris , lui dit-il ,, qu’ij y 
a dans la forêt des Ardennes trois, jeunes 
Seigneurs, héritiers duDuchédc Bouillon, 
qui font defffné6 à faire les plus éclatantes 
prouefles , & même dçs conquêtes dans 
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l’Orient ; .je fuis curieux de, çonnoître la 
puifiance & le, mérite pep^fory^çl ,de ces 
Princes : tel efl< le motif de moa voyage. Le 
bon Abbé n’en demanda pas davantage au 
Sultan ; mais il l’engagea à, fe repoferpen- 
dant quelque -.teiaips dans fpn Abbaye , 
lui promit de., le çp/ijduire eqfuipe ^ la Cour 
de Bouillon., Çornumarant, y confentiu 
l’Abbé, envoya le, Prieur de '/es Religieux 
au Duc, Codefroi avec une. lettre par 
laquelle, il . le, préyepoit de la.yilîfe du Sub 
tan, &c des raifons pour lpfquellcs il lui 
avoir dit qu’il défirpit dç le connçîtne. 
Le Duc SC fes freres Furenf tjrès-fûfôs 
d’apprendre qu’ils étoierit, aeftiups dp 
fi grands, exploits. Leur çotur^ge & leur 
zele en augpiepterpnt, : iniaj^. ça attçn- 
4a.pt. le Puiç;y^u^ ; rqçéyq^a^çi éclat .le 
Roi de JérufaTem , :&lui relie, opv 

..nion de; Vil n i»^lç n crAt pas m 

ennemi à meppfer. Pçu^ ç^t effet, Gode- 
froi çnvoyi., myiçér . lçs', pjqf jiUuftrcs 4« 
fes voifips.à.yepir.Ie vifipçr ,,^ja.accsepcçr 
un régali’qu^.youloitleuf ^opnéc. £$p- 
chev êquç de r Çologne . ? l.’Byéîqpe ,4 e ? Liégifi , 
le Duç de B raient,, les .Çpnptçs de Flandres 
& d’ ,Artoi$, y, l,çs, Patins dé Hainault fC 
de HolIanifeZ le'; Jmrqqjs, 4ç‘ Niunur,* , 
JlâmbauE Seigneur de Frî^ u fleurs 
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autres , fe firent un plaifir de s’y rendre , 
chacun avec une fuite nombreufe. Dès 
qu’ils furent arrivés, le Duc , après les 
avoir traités de fon mieux , leur fit part 
des lettres qu’il avoit reçues de l’Abbé , 
de la vifite qu’il attendoit,'& concerta 
avec eux la' façon dont tout devoit fe 
pafler. Us approuvèrent d’une voix una- 
nime le plan de conduite réglé pour en 
impofer au Rpi Mahométan de Jérufa- 
lem. L’Abbé en fut averti fecrétemènt ; 
& il partit de fon Monafterc , accoiiipâgné 
de Cbrnumarant qui ne croyoit pânçr 
tout au plus que polir un Seigneur Sy- . 
rien qui àvoit été connu de l’Abbé dans 
la Palefti ne. Cheminant nous deux a che- 
val , lorfqu’ils furent à pbù prè$ à detnc 
lieues de la capitale dé Boijillon , ils ren- 
contrèrent an Chçvalief de bonne minej; 
fu pe rbc mien t ; v€ tu : èc Tuivj d’un cortège 

nombreux ÔC Magnifique. Le Mahométan 
'demanda ’à fdiî* guidé 'fi c’étoit-'là le Duc 
de 'Bouillon: Non , lui répondit-on , r ce 
n’efl que foh Grand Veneur qui fe pro- 
' mene en chaïïant dafis les pleines qui en- 
vironnent, le! Châteaü. Lé Seigneur fâjua 
l’Abbé cfun air d^bônfioifiance , & dît 
■ à l’Etranger qu’il feroit le bien venu , &: 
que le Duc r lè traiteroic avec fa politeïfé 
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ordinaire ( c’étoit le Duc de Brabant). Un 
peu plus loin parurent deux Eccléfiafti- 
ques vêtus magnifiquement en Prélats , 
ayant à leur fuite plus de quatre cents 
perfonnes bien habillées & bien armées. 
Quels font ceux-ci , dit Cornu marant ? 
Ce font les Chapelains du Prince, répondit 
l’Abbé. En meme temps il les falua & 
leur demanda leur bénédi&ion j ils reçu- 
rent aufli la fienne , & paflerent. Enfin , 
près de la ville fe trouvèrent les Comtes 
de Flandres & d’Artois repréfentant les 
premiers Ecuyers du Duc Le Roi de Jéru* 
falem entra enfin dans la ville de Bouil- 
lon , & fut conduit , toujours incognito , 
dans la grande falle , oh le Duc parut envi- 
ronné de fes grands Officiers vrais ou 
prétendus. Rambaut de Frife portoit fon 
epée , comme fon Connétable. Les Pala- 
tins deHainault & de Hollande paffoient 
pour feS ChambelanS , & lé Marquis 1 de 
Namur pour fon Ecuyer tranchant. Les 
trois frcres de Bouillon étoient parés avec 
une fi grande magnificence, ldufS têtes 
&. leurs habits étoient chargés de tant de 
pierres précieufcs de broderies , qu’ils 
orilloient comme autant de Soleils. Ils 
étoient entourés de Chevaliers & de Gar- 
des i ôc la ville étoit pleine de troupes 
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qpi avoicnt l’air fi bien équipées, que la 
Cour & l’Armée de l’Empereur même ne 
pouvoient être plus impofantes. Ah ! 
>> Dieu Mahou , dit allez bas , mais de 
» façon que l’Abbé pût l’entendre, Cor- 
»? nunaaranç, en voyant toutes ces magni- 
v ficençcs malheureufe Syrie ! malheu- 
» reux Royaume de Jérulalem ! tout elt 
»» perdu pour moi, puifqu’un Prince aufli 
»> puiljant eftréfolu de m’attaquer. Isa 
« Reirw: Calabre a bien dit que mes Etats 
» feroumt la proie de ce vainqueur ; je dois 
V dçfçyjérer de me; défendre «. 
j. Çqpçpdant l’Abbé de Sainctcron dit à 
Gornpp^tfant 7 qu’il lui feroit voirie fu- 
^erbe,, banquet que* le Duc donnoit à 
toute, la Cour : il le conduifit , èc lui 
,fir : tjcn^quq; que le$ trois frétés avoient 
j^es places d'honneur;-, après eux étoient 
allas les deux Prélats , puis le Duc de Bra- 
bant ,, le Çomtexle Flandres , &c...... , qui 

ne palfoient que pour des Barons & grands 
Valfaux, du.Ducdc Bouillon. Le Marquis 
de N^muf faifoit les, fonctions- d’Ecuyer 
tranchant, devant lui , Scie Comte de Fri fe 
celles d’Rchanfon^ A une table fé parée, 
mais à r la droite dp Duc r ,éçpit la Duchelïe 
Y de , aulfi magnifiquement parée & fervic 
que fes fils ; on fit placer f Ab bé&J 'Ecran- 
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ger à une autre petite table mais où ils 
firent fi bonne chere , que le Sultan même 
n’avoit fait de fa vie un fi excellent repas. 

Après le feftin , l’Abbé préfenta le Roi 
deJérufalem au Duc, en continuant de ne 
l’annoncer que comme un Etranger qui 
vouloir voyager dans l’Europe, èc lui de- 
mandoit un pafie-port. « Sire , lui dit 
» l’Abbé , j’ai une obligation de ce genre 
« au noble Âfiatique que vous voyez ; je fis 
« cOnnoifiance avec lui à la Terre Sainte, 
« k>r«' du couronnement du Roi Cornu- 
» ïnarant ; il me procura un pafie-port de 
*> ce Prince, qui me fit traverfer en sûreté 
» toute l’Afie : le vôtre ne lui fera pas 
moins utile pour traverfer toute l’Eu- 
« ropc. Je le lui accorderai à votre confi- 
» dération , dit le Duc ; mais , Dom Abbé, 
»>> demandez -lui fi ce Cornumarant vit 
« & regne encore à Jérufalem. Je le fais 
» de lui-même , reprit l’Abbé ; ce Sou- 
» Verain eft encore en pofiefiîon de facou- 
» tônfie , & la porte avec glqjre. Tant 
« mieux , reprit Godefroi, car je compte 
»> inceflàmment me rendre dans fon pays 
»j à la tête de tous ces Seigneurs , mes 
« grands V afiaux , que vous voyez ici pré- 
» fens , êc d’une nombreufe armée ; 
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?> j’efpere bien conquérir le Royaume de 
» Jérufalem, âinfi qu’il m’a été prédit par 
« certains Aftrologues , & même attaquer 
» le Soudan de Perfe , & détruire la puif- 
« Tance de Mahon en Afie «. 

Le Roi Mahométan n’entendif pas ce 
difcoUrs Tans frémir; mais il diflimula : 
on le remit au lendemain pour l’expédition 
du palïè-port qu’il déliroit. Cependant on 
lui fît plufîeurs qqeftions fur Ton pays ; le 
Duc même lui dit qu’il lui trouvoit la 
phyfîonomie noble èc heureufe, ^ que 
f’il vouloir Te (aire baptifer , il l'attache- 
roit à fonlèrvice. L’on juge bien que 1^ 
propofition ne fut pas acceptée. Le lende- 
main , le pafleport lui fut remis , expédié 
avec emphafe & magnificence , & l’Âbbé 
reconduifît l’Etranger dans Ton Monaftere, 
pour qu’il s’y reposât eucore quelques jours 
avant que de partir. 

Chemin faiiant , le Roi de Jérufalem 
déguifé fut attaqué par un brigand banni 
des Etatj de Godefroi : il crut d’abord 
que c’étoit par ordre de ce Prince , & en 
fît des reproches à l’Abbé; mais celui-ci 
lui prouva l’innocence de (on Maître êc 
la fienne, en le défendant vaillamment: 
bientôt ils furent joints par des gens du 
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Duc même , qui arrêtèrent le brigand &c 
le firent pendre. Cornumarant ne put plus 
douter que le Duc de Bouillon ne fût en 
même temps un très-julte &, très-puiflant 
Prince. II repaffa la mer, retourna à Jé- 
rufalem , rendit compte de fon voyage à 
fon pere’Corbadas , lui raconta comment 
il avoir été reçu du Duc de Bouillon , 
quelles étoient la magnificence &. la gran- 
deur de fa Cour 3 & lui annonça en même 
temps les projets de conquête de ce grand 
Prince ; ôc on fe prépara en Afie à le dé- 
fendre contre lui. 

Effectivement ces terreurs ne furent pas 
yaines ; car les Princes allemblés à Bouil - 
Ion ayant raifonné enfemblc fur la peur 
qu’ils avoient faite au Roi Sarafin de Jé- 
rufalem , ils réfolurent de réalifer l’alarme 
qu’ils lui avoient donnée ; ÔC ce qui n’avoit 
été d’abord qu’une efpece de comédie de- 
vint une réalité. Le Duc de Bouillon , que 
l’onavoit fait pafler pour le plus puififant 
Prince de la Chrétienté , devint effecti- 
vement le Cfief d’une armée confidérable 
de Croifés, qui pafferent dans la Paleftinc. 
On fit la propofition au Pape Urbain , 
au Roi de France Philippe I , à l’Em- 
pereur Henri , dont la plupart de ces 
Princes étoient Vaflaux, d’approuver cette 
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entreprife : ils y confcnrirent , & clic fut 
enfin tout- à-fait réfolue. Tandis qu’on s’y 
préparait, le Duc de Lorraine, oncle de 
Godefroi , mourut fans enfans , Sc cette 
belle Province fut dévolue de droit à notre 
Héros : il en ptit poirdfion ; mais un de 
fes coufins lui en difputa une partie, L’Em- 
pereur étoit juge naturel de ce différend î 
la caufe fut portée devant lui , Sc après plu- 
fieurs difcufîions & débats affez longs , le 
Monarque décida que Godefroi Sc foh 
coufin combattraient l’un contre l'autre 
en fa préfcncc & celle de toute fa Cour. 
Ce jugement fut exécuté. Le combat fut 
beau SC brillant; mais enfin l’adverfaire 
de Godefroi tomba fous fes coups : il étoit 
le maître de fa vie , mais il fit réflexion 
qu’il y aurait de la cruauté à tuer fon cou- 
fin : il fe contenta donc de la déclaration 
que fit fon parent, qu’il ne prétendoit plus 
rien dans la Lorraine. La Cour Impériale 
admira la généralité de notre Héros , Sc 
on le jugea d’autant plus digne d’être le 
Chef d’une grande expédition. 

Avant que de s’y rendre , il eut ehcore 
une occafion de fe fignaler. Les Saxons' fe 
révoltèrent contre l’Empereur, ^tfechbi- 
firentun Roi nommé Arnoul. Le Chef de 
l’Empire appela fes grands VafTaux à fon 
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fecours ; le Duc de Lorraine y accourut, 
<8c d’une voix unanime fut élu par les au* 
très pour porter & défendre l’étendard im- 
périal , ce qui étoit l’emploi le plus hono- 
rable de l’armée. Il s’en acquitta fi bien 
qu’il ne quitta cet étendard qu’un moment, 
& ce fut pour-courir au devant du rebelle. 
Arnoul , qui venoit pour l’attaquer. . Il le 
perça de la lance , 8c la mort de ce Chef 
mit fin à la rébellion. 

Enfin l’Hermite Pierre arriva de Rome , 
prêchant la croifade en France & en Alle- 
magne. Il avoir fait au Saint Pere un por* 
trait fi touchant des maux que fouffroient 
les Pèlerins qui alloient vifiter les faintS 
lieux , que le Pape , inftruit d’ailleurs des 
difpofitions d’un allez grand nombre de 
Princes, autorifa ce bon Hdmite ( qui étoit 
d’Amiens en Picardie ) à aller prêcher la 
croifade , 8c encourager les Chevaliers 
Chrétiens à entreprendre la conquête de 
Jérufalem. Pierre étoit muni de lettres du 
Patriarche, qui annonçoit cette conquête 
comme facile, &en indiquoitles moyens. 
Il afluroit d’ailleurs qu’il avoit eu plufieurs 
vifions , 8c avoit été témoin de différentes 
miracles qui répondoient du fuccès de 
cette expédition. Le Pape vint en France, 
y tint deux Conciles ; le premier à Cler- 
TonuVI. D 
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mont y le fécond à Tours ; 8c promit des 
indulgences ôc la rémilîion de leurs péchés ' 
à‘ ceux qui prendraient la croix 8c paie- 
raient en Paleftine. Ce%promefles déter- 
minèrent un grand nombre de Chevaliers, 
Gentilshommes , 8ç Particuliers de toute 
efpece à prendre la croix. Ils vendirent leurs 
biens ÔC Châteaux ; 8c abandonnèrent leurs 
femmes Scieurs enfans pour faire le voyage 
d’outremer. Godefroi lui-même céda pour 
une fomme fon Duché de Bouillon à l’E- 
vêque de Liège, 8c il fut reconnu par tous 
les Croifés , tant de France que des Pays- 
Bas 8c d’Allemagne , pour leur Général : 
mais Pierre l’Hermite étoit leur conduc- 
teur 8c leur Oracle : car on le crovoit inf- 

* j 

piré. Les principaux Princes 8c Seigneurs 
qui marchèrent <en perfonne , furent , les 
deux freres de Godefroi , Baudouin Sc Euf- 
tache; Hugues , freredu Roi de France ; 
Robert , Duc de Normandie , frere du 
Roi d’Angleterrç j. les Comtes du Flan*--, 
dres , de Touloufc , de Blois, du Perche, 
d’Evreux ; Baudouin du Bourg , Comte * 
de Rethcl , coufin de Godefroi ; Boëmonr, k • 
que le Roman appelle Bonamon, fils de* I 
Robert Guifcard -, qui avoir conquis le 
Royaume de Naples , 8c TanCrcde ( appelé ■ 
ici Tangres ) fon neveu. A la tête des Sei-* 
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gneurs*8c Chevaliers François étoit le Sire 
de Garlande , Sénéchal d^France. 

Les Croifés fc donnerez un rendez- 
vous général à Conftantinople , donc l’Em- 
pire apparcenoit à un Prince Grec ; & 
( die ici le Roman de Godefroi de Bouil- 
lon ) étoit avis qu’ils feroient a falvcté en 
la terre des Grecs , qui font efpece de Chré- 
tiens , combien que ils confacrent le pré- 
cieux corps de J éfus-Chrifl de pain levé , 
au contraire que l’Eglife Romaine l’a or- 
donné , & ne croyent pas le benoifi Saint 
Efprit procéder du P ere & du Fils , en quoi 
ils errent grandement. 

Mais les Croifés fe trompoient beau- 
coup en prenant confiance au Chriftia- 
nifme des Grecs ; car cela n’empêcha pas 
que la divifion de l’armée, qui avoir pafifé 
par Naples & l’Italie , &: étoit arrivée la 
première à Conftantinople, ne fût fort mal 
reçue d’Alexis, fous prétexte de quelques 
défordres que les Croifés avoient com- 
mis aux environs. Cet Empcreur.fic mettre 
en prifon le Prince Hugues , frere du Roi 
de France , 5 C plufieurs autres Chevaliers 
François. Peu de tcmps,après , Pierre l’Her- 
mite arriva d’un autre côté à la tête des 
reftes - de la fécondé divifion. Elle étoit 
compofée bien moins de Seigneurs , 
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Chevaliers & Miliraires , que de gens de 
toute efpece , la plupart fans aveu; auffï 
en paflant pàtÊla Bavière &. la Hongrie , 
avoit-elle été fort diminuée , Sc de cin- 
quante mille hommes , réduite à dix. L’Em- 
pereur, qui ne craignit pas cettÇ troupe , 
chercha feulement à s’en dégrader 
promptement : il les fit palier de^Pautre 
côté de la mer , & leur indiqua le pays 
d’un Sarrafin, dont ils pouvoient, difoit- 
il , s’emparer , & y faire un grand butin. 
Ils fuivirent ce perfide confeil; mais étant 
fort mal difciplinés, & le Sarrafin fe trou- 
vant le plus fort , ils furent totalement 
détruits. Pierre l’Hermite revint feul à 
Conftantinople , attendre Godefroi’ de 
Bouillon , qui devoir y arriver à la tête de 
la troifieme divifion. Notre Héros s’ap- 
procha effectivement de la Capitale de 
l’Empire d’Orient , &c la première chofe 
qu’il fit demander à l’Empereur fut la dé- 
livrance du Prince de France. Alexis , 
voyant que les troupes commandées par 
Godefroi 'étoient plus redoutables que les 
précédentes , ufa avec eux de politique : 
il éluda leurs demandes tant qu’il put ; 
mais enfin il fut obligé de céder aux ins- 
tances de Godefroi , qui ravageoit les en- 
virons de fa Capitale , 8c étoit Soutenu 
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par les Princes Normands qui étoient auffi 
arrivés d’un côté , tandis que le Comre de 
Touloufe & l'Evêque du Puy arrivoientde 
l'autre , formant lés quatrième & cin- 
quième divifions de l’armée croifée : il 
fallut enfin qu’Alexis rendît Hugues , SC 
s’arrangeât pacifiquement avec les Catholi- 
ques. Pour s’en débarrafler promptement, 
il les fit pafler de l’autre côté du Bofphore , 

& les fit conduire par un Officier Grec 
nommé Tatin , jufques dans le pays d’un 
Sarrafin nommé Soliman : c’étoit le même 
qui avoit défait la troupe de Pierre l’Hcf- 
mite : mais il ne lui fut pas fi aifé de fe 
défendre contre celles-ci ; il ne put les * 
empêcher de faire le fiége deNicée fa Ca- 
pitale ; il perdit une bataille qu’il donna 
pour fecourir cette place ; enfin il en 
dépouillé , ainfi que du refte de fes pof- 
feffions. Les Croifés ne délirant que de 
s’avancer vers Jérufalem , cédèrent ce pays 
k l’Empereur Grec , qui leur promit plus 
de lècours qu’il ne vouloit leur en donner 
réellement. 

Ils traverferent toute l’Afie, £e ren- 
dant maîtres d’un grand nombre de villes 
jufques au bord du grand fleuve de l’Eu- 
phrate. Dans toutes ces courles , Godèfroi 
donna les plus grandes preuves de valeur 
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& de prudence ; il accommoda les diffé- 
rends de plufieurs Princes Chrétiens. S'é- 
tant égaré à la chaffe du côté du mont 
Liban , il fccourut un Chevalier prêt à 
être dévoré par un ours ; il tua le monftre, 
qui , en expirant, le bleffa grièvement. Il 
refta étendu fur la place. Les Çroifés crai- 
gnirent d’avoir perdu leur Général ; mais 
enfin on le trouva baigné dans fon fang 
auprès du monftre : on le fit revenir, ou 
le panfa , & il fut bientôt en état de faire 
de nouvelles proueffes. Lejs Croifés s’ap- 
prochèrent jufques auprès d’Antioche , 
Sc mirent le fiége devant* cette ville : mais 
• ils furent bientôt tourmentés par la fa- 
mine. Ils eurent plufieurs batailles à livrer 
contre les Sarrafins , que le Roman ou 
Chronique appelle Turcs. Enfin ce fiége 
"fut un des plus longs & des plus difficiles 
dont il foit fait mention dans l’Hiftoire s 
Nous ne rapporterons que deux ou trois 
traits finguliers de ce qui s’y paffa. Il s’é- 
chappoit tous les jours des Turcs de la ville 
qui palïbient dans le camp des Chrétiens , 
fous prétexte de déferrer, mais qui, dans 
le fond, n’étoient que des efpionsqui re- 
tournoient rendre compte aux Infidèles 
de l’état de l’armée Chrétienne. Le Comte 
de Touloufe voulant les dégoûter de cette 
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manœuvre , imagina de faire prendre trOis 
de ces hommes , de leur faire couper le col 
à la tête du camp, & de les faire écor- 
cher , les uns pour être mis à la broche, 
& tes autres bouillis & fricaflfés ; décla.- 
rant que , comme on commençoit à 
manquer de vivres dans l’armée, il étoit 
réfolu de fe régaler ainfi de la chair de 
tçus, les Turcs qui feroient le vilain mé- 
tier d’efpion. Cette démonftration fuffit 
pour les y faire renoncer. *• 

La famine continuant à fe faire fentir 
dans l’armée Chrétienne , l’Evêque du 
Puy , qui étoit avec le Comte de Tou- 
loufe , fe mit à prêcher & à exhorter les 
Croifés à vivre plus faintement, pour être 
délivrés de tous les maux qu'ils* fouf-> 
froient : il leur enjoignit de pratiquer plu- 
fieurs genres de prières 8c de pénitence, 
& ordonna entre autres un jeûne générât 
qui dura trois jours. Tout le monde s’y* 
fournit , & par ce moyen on fit fervir la 
néceffité de remede aux maux dont on 
étoit affligé. 

Ce fut pendant ce même fiégc que Go- 
defroi fit un coup merveilleux ( dont le 
Taffe a encore embelli le récit dans fon 
Poëme de la Jérufalem délivrée). Un grand 
& fort Sarralîn l’ayant attaqué , d’un revers 

D iv 
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de Ton fabre il le coupa par le milieu da 
corps : la moitié du mécréant refta dans le 
camp Chrétien ; mais l’autre moitié Ce 
tenant ferme à cheval , entra au grand 
galop dans la ville afliégée. 

Pendant le cours duliége, les Sarrafins 
avoient fait un fi grand nombre de pri- 
fonniers , qu’à la fin ceux-ci furent en 
état d’aider les Princes de leur Religion 
à s’emparer de la ville. Boëmont , Prince 
originaire de Normandie , Duc de la 
Pouille monta le premier à l’aflaut , & 
entra dans la ville , dont il mérita d’avoir 
le gouvernement pour l’armée croiféc. 
Tout le pays des envifons s’étant alors 
fournis , Baudouin , frere de Godefroi, eut 
le Comté d’Edelïè , que le Chroniqueur 
Romancier appelle Rohais. 

Cependant les Chrétiens ne refterent 
pas long-temps paifibles poflefleurs d’An- 
tioche ; les Sarrafins vinrent les attaquer , 
& mirent le fiége devant cette ville t ou 
la plus grande partie de l’armée des Croifés 
s’étoit raflemblée. LeGénéral des afliégeans 
étoit Corboran j qui étoit , fuivant notre 
Auteur, Comte, &: Grand-Amiral du Sou- 
dan de Perfe. Le fiége fut long & terrible. 
Nous paflerons légèrement furfes détails, 
pour parler de l’événement le plus grand 
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& le plus miraculeux. La ville étoit ré- 
duite à la derniere extrémité ; la famine 
êc même le découragement y étoient ex- 
trêmes , lorfqu’un limple habitant vint 
avertir l’Evêque du Puy que l’Apôtre Saint 
André lui étoit apparu , 8c lui avoit fait 
connoître le lieu où étoitcachée &C enterrée 
la lance qui avoit percé le côté de Jéfus- f 
Chrift fur la Croix. L’Evêque ayantxendu 
cette révélation publique, les Croiiés 8c 
les habitans d’Antioche parurent confo- 
lés, & ne s’occupèrent plus que de cette 
heureufe découverte : on alla en procef- 
fion au lieu indiqué , on y trouva la 
fainte lance , ôc dès ce moment tout re- 
prit courage dans la ville aflïégée. On en- 
voya défier Corboran 8c fes Sarrafins; 
Pierre l’Hermice , chargé de cette haran- ♦ 
gue, lui propofa la bataille. L’Amiral de 
Perfe n’héfita pas à l’accepter : elle fe 
donna le lendemain. L’Eveque du Puy 
commandoit un gros bataillon, à la tête 
duquel il portoit la fainte lance. Les Chré- 
tiens prirent fi bien courage à cette vue , 
que les Mahométans furent vaincus, leur 
camp fut pillé, & la ville d’Antioche 
complètement délivrée. Les vivres 8c les 
richefifes devinrent également abondans 
. dans l’armée des Chrétiens , qui fe pré- 
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parèrent à pouffer plus loin leurs conquê- 
tes, & à parvenir enfin à fe rendre mai 1 ? 
très de la cité de Jérufalcm. Il fut réfolu 
que Boëmont , Duc de Pouille, refteroit 
avec une garnifon considérable dans-An- 
tioche , dont on lui avoit donné la Sei- 
gneurie. Le relie de.l’armée en partit , 
après avoir envoyé deux Princes à l’Em- 
pereur de Conftantinople , pour lui de- 
mander des renforts. Malheureufement le 
Comte de Hainaut , *un de ces Princes 
Ambaffadeurs, fut tué par une troupe de 
Turcs ou Sarrafins , qui s’étoient ralliés 
après la perte de la bataille d’Antioche ÿ 
8c le Prince Hugues de France ,.fon collè- 
gue , ne put s’échapper de leurs mains 
qu’en fuyant à toute bride: il repaffa en 
France avant que les Croifés Iç fuffent 
emparés de la. ville de Jérufalcm. 

Cet accident fut peut-être la caufc 
que les Croifés ne furent point fecourus 
par l’Empereur Grec ; mais é’ailleurs ils 
n’curent befoin que de leurs propres for- 
ces pour venir à- bout de cette grande 
conquête. Ce ne fut .cependant qu’après 
avoir livré, plufieurs. combats 8c pris plu- 
fieurs places-, la précieufe lance marchant 
toujours devant eux $ qu’ils parvinrent 
fur les hauteurs d’où l’on pouvoit décou- 
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vrir la fainte cité. D’auflî loin que les 
Croifés , 6c particuliérement Godefroi de 
Bouillon ,. virent la ville de Jériîfalem , 
ils fe profternerent 6c prièrent dévotement 
avec larmes 6c gémiffemens. 

Enfin, ils mirent le fiége devant cette 
place l’an de Notre Seigneur 1099. L’ar- 
mée des Croifés n’étoit compofée que 
de quarante mille hommes , dont vingt 
mille feulement en .état de combattre , 6c 
il n’y en avoit que cinq cents à cheval. 
Cependant le zeie qui animoit les alfié- 
geans, 6c fur- tout grand Godefroi de 
Bouillon , firent quils vinrent en peu de 
jours £ bout d’emporter la place. Les Sar- 
rafins fe retirèrent dans le château fitué 
fur le lieu où avoit été autrefois bâti le 
Temple de Salomon. O11 les y fuivit , 6c 
ils furent obligés de capituler & de l’a- 
bandonner, moyennant qu’on leur promit 
de leur laifler la vie 6c leur bagage. 

Dès que les Croifés furent maîtres de 
Jérufalem, ils s’empreflerent à élire un 
Boi de cette ville 6c de la Palefline : tous 
les Princes aflcmblés dans l’Eglife du Saint 
Sépulcre fe promirent les uns aux autres 
de reconnoître celui que . le plus grand 
nombre choifiroit , 6c le lendemain les 
fufFrages fe réunirent en faveur de Gode- 
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froi de Bouillon. Tout Je monde fait que 
ce Roi pieux vaillant ne voulut poinc 
recevoir une couronne brillante dans le 
même lieu où J. C. avoir été crucifié , 
après avoir été couronné d’épines. 

Le nouveau Monarque ne négligea rien 
pour maintenir le bon ordre , rétablir l’ef- 
ptk de juiticc , de piété & d’humanité 
dans l’armée des Croifés. Il y réuflit quoi- 
qu’avec beaucoup de peine. 11 n’étoit point 
encore marié , & il époufa la belle Florie , 
fille de cette même Reine Calabre d’Ho- 
lophernie, que l’on (*>us a dit avoir été fi 
habile dans l’Aftrologie : on doit fe rappe- 
ler qu’elle avoit-prédit que Godefroi 6c fes 
frères régneroient à Jérufalem, & cela 
dans le temps qu’ils n’étoient prefque en- 
core que des enfans. Cornumarant , dé- 

} )ouiilé de fon Royaiimc,s’étoic réfugié vers 
e Calife de Babylone ; il excita celui-ci à 
tenter de recouvrer l’importante place qu’il 
venoit de perdre. Le Calife n’héfita pas à 
aflèmblcr encore une armée ; le Soudan 
d’Egypte de fon côté en amena une autre. 
L’armée Chrétienne étoit très-affoiblie , 
tant oaufe des garnifons qu’elle avoit 
été obligée de laifler à Antioche & à 
Eddie, que parce que de grands Princes., 
tels que.le Comte de Flandres & le Duc de 
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Normandie , étoient retournés en Europe 
Cependant Goiefroi foutinc les attaques # 
des Infidèles ; il prit même fur eux les villes 
de Jérico &: de Samarie : mais Rapprit 
avec peine qpe Boëmont , Prince d’An- 
tioche, avoir été pris par l’Amiral Dani- 1 
mas qui revint ferrer de près la capitale 
de fon nouyeau Royaume. Ce bon Roi ne 
cefloit de fe défendre contre fes ennemis * 
& de bien gouverner fes fujets , lorfqu’il 
fut attaqué d’une maladie dangereufe à 
laquelle il fuccomba. La douleur que fa 
mort caufa aux Chrétiens , fut extrême. Il 
fut honorablement enterré fur la fainte 
montagne du Calvaire , fur laquelle J. C. 
avoit été crucifié. Les Chrétiens ne purent 
fe confolcr de cette perte , qu’en appelant 
fon frere Baudouin d’Edefle , & le métrant 
en pofîeflion du trône de Jérufalem. Ainfi 
le fécond frere de Godefroi de Bouillon 
porta la couronne comme il avoit été pré- 
dit à la Ducheflfe Yde fa mere, qui avoit 
feule nourri ces deux freres de fon lait : 
mais Euftache , le troifieme qui avoit goûté 
du lait d’une autre femme, n’eut point 
l’honneur d’être Roi ; il revint en France 
& fut obligé de fe contenter du Comté de 
Boulogne , quoiqu’il eût autant de mérite 
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que fes freres , St eût eu part à tous leurs 
• exploits en Palcftine. 

C’eft ainfi que finit le Roman deGodefroi- 
de Boi*il!on dans les anciens manufcrits, 
tels que ceux qui fe trouvaient dan? la 
Bibliothèque des Rois Charles V, Charles 
VI , & Charles VII. Lorfqu’il a été im- V 
primé en 1499 , Pierre Del ray y a ajouré y. 
une fuite allez confidérable qu’il a tirée 
des autres manufcrits, contenant l’Hi floire 
de l’Orient &; celles des croifades dont 
nous allons parler. 

En commençant par les Chroniques de 
Jérufalem qui contiennent l’Hiftoire de 
cette ville & de ce Royaume, tant avant 
qu’après que Godefroi de Bouillon en a 
porté la couronne , je ne m’engagerois pas 
à copier ces Chroniques avec autant de 
détail que je vais faire , fi nous avions fur 
ce fujet un Livre moderne & bien écrit ; 
mais il nous manque encore. Ainfi je 
crois devoir préfenter au moins le précis 
des principaux faits dans l’ordre- dans 
lequel ils fe font pâlies , & former ainfi 
un abrégé d’un morceau d’Hiftoire cer- 
tainement très-intéreflanr. 

Les Chroniques de Jérufalem qui fe trou- 
voient dans la Bibliothèque de Charles 
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VI , remontent jufques à l’Hifloire Sainte. 
Les Juifs étant fortis de l’Egypte après 
avoir traverfé la mer Rouge , entrèrent 
dans la Terre promife , à préfentla Terre 
Sainte. Jofué , leur chef, fuccefïeur de 
Moïfe , s’empara du pays des Jébuféens. 
Ces peuples avoient une fortereflè nom- 
mée Jébus , fituée au lieu même *oii cft 
aujourd’hui Jérufalem.On y fubftitua une 
villequi s’appela d’abord Salem ou Solime ' 
8c enfuite Jérufalem. Tout le monde fait 
que David en fit fa capitale ; que Salomon 
l’embellit confidérablement , & y édifia 
un Temple magnifique en l’honneur du 
vrai Dieu ; l’on fait que ce Temple & 
la ville furent détruits par les AlTyriens 
lorfqu’ils emmenerent les Juifs captifs à 
Babylone ;• qu’ils furent enfuite rétablis 
fous Zorobabel & Efdras ; que le Temple 
fut encore profané par Antiochus , purifié 
par les Macchabées, & enfin rebâti par 
Hérode à peu près dans le temps de la 
naiiïauce de Notre Seigneur, l’an 70 de 
notre Ere. Jérufalem rut détruite & rui- 
née par Tite , fils de l’Empereur Vefpa-j 
fien , qui fut enfuite Empereur lui-même. 
Adrien la fit rebâtir , & lui donna le nom 
d’Ælia; enfin Conftantin remit les faints 
lieux en honneur. Les Empereurs d’Orienc 
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fes fuccefleurs en furent en pofTelîîon , & 
le Chriftianifme y régna avec eux {tendant 
300 ans : mais en 6 14 Jérufalem fut 
prife par Cofroës , Roi de Perfe , Païen , 
ou , pour mieux dire , Adorateur du feu. Il 
n’y domina pas long-temps ; les Sarrafins 
en chafTerent bientôt les Chrétiens qui 
l’avoieut reprife. Dès 636 , quatre ans 
après la mort de Mahomet ; les Maho- 
métans en furent les maîtres". & ne l’ont 
perdue que lors de la conquête de Gode- 
froi de Bouillon. Les Chroniques de Jéru- 
falem qui font exa&es jufques au régné 
de Charlemagne , deviennent fabuleufes 
dans cet endroit; car elles fuppofentque 
ce ne fut que du temps que cet Empereur 
régnoit^n France , c’eft-à-dire , vers 780, 

2 ue les Sarrafins prirent cette ville. Le 
ihroniqueur dit qu’alors le Patriarche de 
Jérufalem fe retira vers Conftantin V , 
Empereur Grec , & lui fît, ainfi qu’à fa 
merelrene, un tableau fi touchant de l’état 
de la Terre Sainte , qu’ils en furent pé- 
nétrés.Heureufementils eurent une vifion, 
‘ dans laquelle un Ange leur montra celui 
qui devoir les fecourir' ; c’étoit Charle- 
magne. Aufli-tôt ils firent pafler le Pa- 
triarche avec d’autres Ambafladeurs en 
France auprès de ce Monarque , qui , 

n’ayant 
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n’ayant pas été moins touché qu’eux de 
l’état de la Chrétienté en Aile , n’héfita 
pas à. aflembler une armée pour voler au 
fecours des Chrétiens de la Paleftine. Il 
arriva à Conftantinople par miracle ; car 
s’étant égaré dans une forêt très-dange- 
• reufe , il ne retrouva fon chemin qu’au 
moyen d’un prodige. L’Empereur d’Orient 
fit au Roi de France un accueil tel qu’il 
devoit l’attendre ; ils fe mirent enfcmble à 
la tête de leurs armées, arrivèrent devant Jé- 
rufalem , y mirent le fiége , la prirent , en 
chalEerent les Sarrafins , & y rétablirent la 
Religion Chrétienne. De retour à Conftan- 
tinople , l’Empereur offrit à Charlemagne 
des vafes d’or & d’argent, 8c de riches étof- 
fes ; mais ce Prince refufade les accepter , 
& préféra de précieufes Reliques qu’il ap- 
porta en France , 8c qu’il plaça enfuite à 
Aix-la-Chapelle. Le Chroniqueur raconte 
avec complâifance les beaux miracles qui fe 
firent lors de cette tranflation. Mais les gens 
inftruits favent que le voyage de Charlema- 
gne à Conftantinople , 8c fa conquête de la 
Terre Sainte font des erreurs hiftoriques 
très-groffieres ; que cet Empereur qui a tant 
parcouru l’Europe n’eft jamais forti des 
bornes de cette partie du monde ; 8c que, 
s’il a reçu de l’Impératrice Irene 8c de fon 
Tome FI. E 
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fils de précieufes Reliques , on lui évita 
la peine de les aller chercher. L’Auteur 
des Chroniques de Jérufalem ayant com- 
mencé à parler de l’EmpereurCharlemagne, 
ne le quitte pas qu’il n’ait achevé Ton His- 
toire. Il nous apprend d’abord j que ce fut 
S. Jacques qui lui apparut pour lui dire ' 
d’aller délivrer l’Efpagne ;il ajoute enfuite 
que Charlemagne fit jufqu’à trois voyages 
dans ce pays , qu’il conquit autant de fois. 
Dans le premier , il abattit un grahd nom- 
bre d’idoles , qu’il prétend que les Maures 
&C Sarrafins (quin’étoient pourtant pas ido- 
lâtres ) adoroienc & faifoient adorer. Le 
conquérant n’en laifla fubfifter qu’une , 
dont le Chroniqueur fait une pompeufe 
defcription : elle tenoit une clefàla main , 
& cette clef devoit tomber lorfqu’il naî- 
troit en France un Prince qui chafleroic 
entièrement les Maures d’Efpagne. Le 
Chroniqueur dit que l’Idole n’étoit point 
encore détruite , ni la clef tombée lorf- 
qu’il écrivoit ; efl-eétivement ce ne fut 
qu’au feizieme fiecle , fous Ferdinand le 
Catholique &. fa femme Ifabelle, que les 
Maures furent entièrement chalfés d’Ef- 
pagne. Mais Ferdinand ni la Reine fa fem-i 
me n’étoient point nés en France ; & HAu- 
teur des Chroniques ne pouvoit prévoir 
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lorfqu’il écrivoit, qu’au commencement 
du dix-huitieme fiecie un Prince du Sang 
de France régneroit fur toute l’Efpagne;, 
Charlemagne bâtit beaucoup d’Eglifés du 
butin qu’il fit en Efpagne , indépendam- 
ment de celle de S. Jacques de Compof- 
telle où il établit un Evêque & un Chapi- 
tre. 11 en dédia une autre à ce même Apôtre 
à Aix-la-Chapelle , une à Touloufe , & 
enfin une à Paris entre la riviere de Seine 
êc Montmartre : ce ne peut être que S. 
Jacques de la Boucherie. 

Un Sarrafin , nommé Argolan , ayant 
repris toute l’Efpagne après le départ de 
Charlemagne , obligea ce Monarque £ 
y revenir , & à la conquérir de nouveau. 
Charles combattit lui-même contre ce Roi 
infidèle , & le tua de fa main après avoir eu 
avec lui une conférence , dans laquelle il ne 
put l’engagera fe faire baptifer. Après là 
mort d’ Argolan , Roland ayant de fon côté 
tué le Géant Ferragus , que l’Auteur ap- 
pelle Fie^à-bras , l’Efpagne fut tout-à-faic 
foumife à Charlemagne, qui la mit fous la 
proteèbion de S. Jacques ; cela n’empêcha 
pas que bientôt l’Empereur ne fût obligé 
de retourner une troifieme fois en Efpagne: 
ce fut alors qu’il perdit la bataille de Ron- 
cevaux, dont les détails nous font .fiez 

Eij 
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connus s ainfi que ceux de la mort de Ro- 
land , qui fut vengée par le fupplice de 
Ganelon, & par les dernieres conquêtes 
que Charlemagne fit pour la troificme fois 
en Efpagne En voilà plus qu’on n’en devroit 
trouver dans les Chroniques de Jérufalem , 
fur un Prince qui n’y a jamais été. 

Elles paflent enfin aux expéditions 
d’outre-mer , qu’on ne peut douter qui 
n’aient véritablement eu lieu. 

Après que les Sarrafins eurent été pen- 
dant près de 400 ans en pofleflion de 
dominer fur la Terre Sainte fous les' Califes 
de Babylone, l’Empire de ces premiers Ca- 
lifes ayant été détruit par les Tartares , 
ceux d’Egypte les remplacèrent pendant 
quelque temps , & furent à leur tour 
maîtres de la Terre Sainte ; mais les Turcs 
l’enlevcrent bientôt à ces derniers Califes. 
Cesdeux révolutions fe paflerent pcndantle 
treizième fiecle ; & ce fut à la fin de celui- 
ci que les Princes Chrétiens s’armèrent 

entreprirent la première CroifiSe contre 
les Turcs, pour reprendre Jérufalem. Nous 
ne répéterons point ici comment Pierre 
l’Hermite prêcha le premier la Croifade 
fous la prote&ion du Pape Urbain II ; 
nous n’ajouterons que quelques traits à 
l’Hiftoire de cette première expédition , 
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dont nous venons de parler en faifant celle 
de Godefroi. Gautier fans avoir , Chevalier 
François , dont l’origine & la famille ne 
font pas trop connues, fut un de ceux 
qui conduifit une troupe de Croifés juf- 
qu’en Orient , dans l’efpérance d’arriver 
à. la Terre Sainte. Mais fa petite armée 
fut prefque entièrement détruite en tra- 
vcrfant la Hongrie : il eft vrai qu’il n’a- 
voit point d’argent pour payer les vivres 
qu’il demandoit qu’on lui fournît : mais 
Pierre l’Hermite qui avoit recueilli de 
nombreufes aumônes , & qui étoit par 
conféquent en état de payer n’eut pas 
un meilleur fort; on lui prit fon argent, 
& puis on le traita aufli indignement que 
Gauthier. Un Prêtre Allemand, nommé 
Godelfcak,qui étoit à la tête d’une troupe 
de gens de fon pays , fut aulîi malheu- 
reux en palïant par la Hongrie. Il n’y eut 
que Godefroi de Bouillon , Boëmont , 
Prince de Tarente , & Tancrcde fon ne- 
veu , qui parvinrent à mettre les Grecs à 
la raifon , après avoir battu leurs troupes , 
l’Empereur Alexis promit même de fc- 
courir de toutes fes forces les Croifés dans 
leur entreprife contre les Sarrafins : mais 
-les perfides Grecs tinrent fort mal leur 
parole , 5e agirent de très-mauvaife foi. 

E iij 
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Pendant le cours de la première croi- 
fade , GeofFroi de la Tour, que laMai- 
fon de la Tour d’Auvergne, qui pofFede 
aujourd’hui le Duché de Bouillon, regarde 
comme Ton premier auteur , traverfant 
une forêt, entendit les rugifFemens d’un 
lion ; il y courut , & trouva un de ces 
féroces animaux attaqué par un ferpent 

? |ui s’étoit entortillé autour de lui. Geof- 
roi tua le terrible reptile fans ofFenfer le 
lion ; & ce dernier s’attacha fî bien à fon 
libérateur , qu’il le fuivoit comme un 
chien , & ne s’élançoit que fur ceux qu’il 
lui commandoit d’attaquer. Le Sire de la 
Tour tirade grands avantages d’un pareil 
défenfeur , pendant tout Te cours de la 
guerre Sainte. Etant dans le cas de s’em- 
barquer pour repafFeren Europe , il voulut 
y mener fon lion ; mais jamais les gens 

3 ui commandoient dans le vaifFeau qui 
evoit les tranfporter , ne voulurent fouf- 
frir cju’il y entrât. L’animal nagea à côté 
du batiment tant qu’il eut de forces ; enfin 
elles lui manquèrent , & il fe noya. 

Le principal exploit du régné de Go- 
defroi de Bouillon fut la bataille d’Afca- 
lon, dans laquelle périrent une infinité 
de Sarrafins & de Turcs : le TafFe en a 
fait une fuperbe defeription dans fa Jé- 
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rufalem délivrée. Nous avons ditqu’après 
la mort de Godefroi ce fut le Comte Bau- 
douin d’Edeflfe ou de Rohais , fon frere , 
qui lui fuccéda , 6c qui céda fa Comté 
à Baudouin du Bourg , fon coufin. Bau- 
douin , premier du nom , frere de Gode- 
froi , régna pendant dix-huit ans , après 
avoir efliiyé quelques échecs , mais qui 
furent fuivis de fuccès ; 6c ce fut en 1 1 
que Baudouin du Bourg fuccéda à Bau- 
douin I. La plupart des Ordres militaires 
& hofpitaliers qui ont fleuri dans la Terre 
Sainte , & dont quelques-uns fubfiftent 
encore , tels que l’Ordre des Templiers , 
celui de Malthe , celui de Saint Lazare , 
6c l’Ordre Teutonique , prirent naiflance 
en 1 1 z 3 , fous ce fécond Baudouin. Il fut 
fait prifonnier par les Turcs , fut délivré 
l’année fuivante , ôc eut des. fuccès contre 
les Infidèles , jufquesen 1 1 3 1 qu’il mourut. 

Foulques d’Anjou , qui avoir époufé 
fa fille Melifante , lui fuccéda , régna dix 
ans , 6c fe tua en tombant de cheval à la 
chafle. Son fils Baudouin III fut fon fuc- 
cefleur ; il continua de défendre avec cou- 
rage 6c habileté fon Royaume contre les 
Turcs 6c contre lesSoudans d’Egypte. Ce 
fut pendant le cours de fon régné que la 
fécondé croifade fut prêchée en Europe , 
>* ' . E iv 
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8c que l’Empereur Conrad 8c le Roi de 
France Louis le Jeune paflerent en Orienr. 
Ils eurent , dit le Chroniqueur , bien de 
la peine à éviter les pièges que leur tendit 
l’Empereur Grec , qui ne fongèoit qu’à les 
trahir. L’armée Allemande fut prefque 
entièrement détruite ; mais l’armée Fran- 
çoise , plus heureufe 8c mieux comman- 
dée , fe foutint, quoique vivement atta- 
quée , 8c pénétra jufques à Antioche , où le 
Monarque François 8c la Reine Eléonore 
de Guienne fa femme furent reçus avec 
magnificence par Raymond , qui en étoit 
Prince , 8c oncle de la Reine. Enfin l’Em- 
pereur d’Occident rejoignit Louis le Jeune 
à Jérufalem : le Roi Baudouin III con- 
certa avec ces deux grands Souverains le 
fiége de la fameufe ville de Damas, une 
des plus belles 8c des plus riches de l’O- 
rient. Ce ne fut point fans avoir livré 
plufieurs batailles , qu’on acheva de for- 
mer ce fiége ; s’il eût réufiî, il auroitafiùré 
aux Chrétiens la poiïeflion de la Terre 
Sainte: mais une trahifon afEreufe , dont 
le principal auteur fut ce même Raymond , 
qui avoit d’abord fi bien reçu Louis le 
Jeune à Antioche , 8c qui enfuite s’étoic 
brouillé avec lui, fit perdre aux nouveaux 
Croifés tout le fruit de leurs exploits ew 
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Afie. Ils furent obligés de lever le fiége : 
l’Empereur Conrad Sc Louis le Jeune, 
défefpérés de ce mauvais fuccès , repaffe- 
rent en Europe. Le brave Roi de Jéru- 
falem , abandonné à fes propres forces , ne 
lai (Ta pas que de réfifter aux armes du 
redoutable Soudan Noradin. Pendant 
plus de treize ans il défendit encore fon 
Royaume contre les Infidèles , qui d’ail- 
leurs eurent les plus grands fuccès. Le 
Prince Raymond d’Antioche fut défait Sc 
tué dans une bataille , S C fes Etats conquis. 
Jofïelin , Comte d’Edefïe , eut à peu près 
le même fort , Sc mourut dans les fers du 
Soudan à Alep. Ce ne fut qu'en 11^3 que 
Baudouin III mourut empoifonné , dit-on, 
par fon Médecin. Comme il n’avoit point 
d’enfans , fon frere Amaury lui fuccéda. 
Celui-ci s’engagea mal-à-propos fuccellive- 
ment dans deux expéditions contre l’E- 
gypte : il efpéroit piller les tréfors du Calife 
qui y régnoit ; mais il fut trompé Sc par 
l’Empereur Manuel , avec qui il vouloir les . 
partager , 8c par un Général Mahométan, 
qui Pattira dans un piège , détruifit fon 
armée, 8c l’obligea de fe retirer honteiifc- 
mentà Jérufalem , où il mourut en 1173. 

Baudouin IV fon fils lui fuccéda ; il 
étoit encore dans l’enfance. Raymond , 
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Comte de Tripoli, Ton oncle maternel, 
fut Ton Tuteur. Il eut affaire au redoutable 
Soudan Saladin , & eut le bonheur de le 
battre deux fois , comme par miracle : mais 
il ne put l’empêcher de conquérir Damas 
&; Alep. Baudouin IV, parvenu à l’âge de 
gouverner par lui-même , fe trouva malheu- 
reufement atteint de l’affreufe maladie 
de la lepre : dès-lors il perdit l’efpérance 
d’avoir des enfans;& le Gou vernementd’un 
Prince réduit dans cet état, ne pouvant 
être que fort foible, il l’abandonna prefque 
entièrement à fa fœur Sibille , qui avoit 
époufé en premières noces un Comte de 
Montferrat , dont elle avoit un fils , &C 
• en fécondés , Guy de Lufignan , Seigneur 
François. Baudouin , fils du premier lit 
de cette Princeffe , fut d’abord couronné 
Roi de Jérufalem, du vivant même de 
fon oncle , qui y confentit , & auquel 
il fuccéda en 1185 : mais étant mort dès 
l’année fuivante , Guy de Lufignan , 
fécond mari de fa mere, porta la Cou- 
ronne du grand Godefroi de Bouillon ; 
mais ce fut avec bien de la honte & des 
embarras. Saladin le ferroit de très-près : 
les troubles intérieurs du Royaume de Jé- 
rufalem favorifant ce Conquérant , en 
vain Guy envoya demander du fecours 
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en Europe. Tandis qu’on fe préparoit à 
lui en donner, ce malheureux Roi ayant 
perdu une grande bataille à Tibériade , 
fut fait prifonnier par fes ennemis , ôc 
obligé de remettre Jérufalem entre leurs 
^nains. La Reine Sibille fortit avec deux 
Princefles fes filles; le Patriarche & les prin- 
cipaux d’entre les Chrétiens furent traités 
par Saladin avecplusd’humanitéqu’on n’en 
devoir attendre de la part d’un Barbare : 
mais enfin ce fut à cette époque , ( 1187) 
que la Ville Sainte rentra fous le joug des 
Mahométans , quatre-vingt-huit ans après 
la conquête de Godefroi de Bouillon. Le 
Comte de Tripoli , qui avoit été Régent, 
& qui avoit enfuite trahi fa Religion, fa 
Nation Se fon Souverain , en livrant Jé- 
rufalem au Soudan , voyant que pour toute 
récompenfe il n’en recevoit que des re- 
proches , en fut fi frappé, qu’il en mourut. 
Saladin fit fon entrée dans Jérufalem avec 
tout le fafte des triomphes Romains. Le 
Roi vaincu y fut conduit en état de captif 
derrière fon char; à cela près, il fut traité 
avec beaucoup d’humanité : fa captivité 
fut auffi adoucie qu’elle pouvoir l’être ; elle 
finit même au bout de quelques années. 
(Soit dit en paflant) c’eft ce même Guy 
de Lufignan , Roi de Jérufalem , que Vol- 
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taire a préfencé dans fa Tragédie de Zaïre , 
& qu’il fait mourir au troifieme A&e , 
accablé d’infirmités 8c de vieilleffe. On 
ne peut douter que le principal perfon- 
nage de la Piece que Voltaire a nomm^ 
Orofmane , ne foit Saladin : mais les faits 
font fûrement très-altérés dans cette Tra- 
gédie , car Guy de Lufignan ne mourut 
qu’en 1194, à Nicofie , capitale de l’Hle 
de Chypre , dont il devint Roi. En 1190, 
l’Empereur Frédéric premier > Barberoufle, 
le Roi de France Philippe-Augufte, 8c le 
Roi d’Angleterre Richard Cœur de lion, 

} >aflerent dans la Paleftine. On fait que 
e premier fe noya malheureufement dans 
le fleuve Cydnus ; les deux autres allié- 
gerent de concert la ville d’Acre , la pri- 
rent en 1191, & en mirent en poflelfion 
le Roi Guy , qui étoit forti de fa prifon , 
mais qui efluyoit de grandes humiliations, 
même de la part de fes anciens Sujets de 
la Paleftine. Ces Monarques ne purent 
reprendre la ville de Jérufalem : on difputa 
même à Guy le vain titre de ce Royaume. 
Sa femme Sibille étant morte , 8c aucun des 
quatre enfans qu’elle avoit eus ne lui ayant 
furvécu , on prétendit que comme Guy 
n’avoit droit au trône de Jérufalem que 
par fa femme , fille du Roi Amaury a le 
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trône appartenoit de droit à Ifabcau , 
fbeur de Sibille. Elle étoit veuve d’un Mar- 
quis 4 ^ Montferrat , & avoit époufé en 
lecondes noces Henri de Champagne. 
Henri fa femme prirent donc le titre 
de Roi & de Reine de Jérufalem , du vi- 
vant même de Guy, qui palfa dans l’Iflc 
de Chypre , que les Templiers lui vendi- 
rent : il en fut reconnu Roi , & il y vécut 
jufqu en 1 194. 

Henri de Champagne régna avec Ifa- 
beau jufques en 1197, n’étant maître 
que de la ville d’Acre , &: d’une petite parties 
du Royaume de Jérufalem. Après fa mort,, 
Ifabeau fe remaria à Amaury de Lulignan,. 
qui avoit fuccédé à fon frerç Guy au; 
Royaume de Chypre. Ainli Amaury porta 
en même temps ces deux Couronnes juf- ; 
ques en 1205 qu’il mourut. Sa veuve- 
ne conferva que celle de Jérufalem juf- 
ques en 1109. A fa mort* on propofa à 
Jean de Brienne(i), Chevalier François 
d’une nailfançc , d’une valeur & d’un mé- 
rite diftingués , qui étoit pâlie AP Orient 
avec l’agrément du Roi Philippe- Augufte, 
, . .. .. 

(1) Meffieurs de Conflans Brienne , dont la Maifon fub- 
fifte encore, & a fourni de nos jours deux Maréchaux 
de France , defccn'dcnt d'Engilbert de Brienne , grand- 
oncle de Jean, qui vivoic. au milieu du treizième "iiecle. 
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d’époufer Marie de Montferrat, fille aînée 
d’iiabeau , & de porter la Couronne de Jé- 
rufalem. Le mariage s’accomplit, ôe Jean 
de Bricnne fut couronné à Acre en 1 109. 
Il futaufli Régent de l’Empire de Conftan- 
tinople pendant la minorité de Baudouin 
de Courtenai , fécond du nom, dernier des 
Empereurs Latins d’Orient. Il n’eut de 
Marie de Montferrat qu’une fille , Yolande 
de Bricnne , qui tranfmit tous fes droits 
fur le Royaume de Jérufalcm à l’Empereur 
Frédéric II de la Maifon de Souabe. Cec 
Empereur fut le dernier Roi de Jérufalem 
qui eut quelques polleflions dans l’Orient ; 
car en 1191 la ville d’Acre fut reprife par 
les Infidèles : la Ville Sainteeft reftée entre 
les mains des Califes & des Soudans d’E- 
gypte jufques en 1517, que Selim, pre- 
mier Empereur des Turcs, détruifit leur 
Empire. C’ell ainfi que finifleilt les Chro- 
niques de Jérufalem. • 

En continuant d’examiner les Livres 
concernant l’Hiftoire Orientale,qui étoient 
dans l’ancienne Bibliothèque de nos Rois , 
je me trouve engagé à parler de la Fleur- 
des Hiftoires d’Orient. 

J’ai dit au commencement de ce Vo- 
lume , que ce Livre étoit un des plus fin- 
guliers 8c des plus intéreflans de ces ma- 
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nufcrits : le nom & la patrie de l’Auteur 
doivent infpirer quelque confiance : il dit 
lui-même dans le Prologue, qu’il eft né en 
Arménie , neveu d’un Roi de ce pays 
nommé Haycon , qui fe fit baptifer, ainli 
que toute la famille , & fit long-temps 
la guerre aux Mahométans, Sarrafins , 
Turcs & Tartares ; qu’il le fui vit dans fes 
guerres , ÔC continua de fervit fon fils 
Lynon , qui lui donna la Seigneurie de 
Courchy ; mais qu’enfin fon coufin ayant : 
fait la paix avec le Soudan d’Egypte , il 
crut pouvoir fe livrer à fon goût pour la 
dévotion, &C fe fit Religieux en Egypte, 
d’où il fut envoyé par les Supérieurs au 
Pape Clément V, alors réfident à Avi- 

S ion. Ce Souverain Pontife prit le Peré 
ayconde Courchy en affe&ion ; il goûta 
beaucoup les Hiftoires que lui fit ce Reli- 
gieux , qui avoir parcouru des -pays alors 
peu connus en Europe. ! I 1 lui ordonna d’é- 
crire fes Mémoires, & poufluien donner' 
le loifir & la commodité,, il Je pourvut' 
d’une Abbaye de Prémontrés II tuée dans 
la ville de Poitiers. Il paroît que c’eft là 
que ce Seigneur Arménien, devenu Moine 
& Abbé , a écrit la Fleur des Hiftoires' 
d’Orient, l’an 1305 , par conféq tient tout 
au commencement du quatorzième fiecléd 
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Selon toute apparence", ce fut d’abord en 
François ; mais l’Ouvrage fut traduit en 
Latin dès 1307, par un Prêtre pommé 
Falcoin ou Falcon : ainfi les Mémoires du 
Pere Haycon ont été continués 6 c pouffes 
plus loin que le temps de la vie de ce premier 
Auteur. Lemanufcritque jepoffede, Scqui 
paroît être du XV cra * fiecle, eft ainff conti- 
nué: mais il y a des éditions imprimées qui 
font bien plus amples , car elles contiennent 
non feulement une mauvaife Vie de Ta- 
merlan , qui mourut à la fin du quator- 
zième fiecle , mais encore l’Hiftoire dii 
Sophi de Perfe , premier auteur de la fa- 
mille des Souverains de cet Empire , dé- 
truite par Thamaskouli-Kan. Ce premier 
Sophi n’eft mort qu’après l’an 1500: mais 
je ne dois parler ici que de ce qui eft con- 
tenu dans les relations que le Pere Haycon 
de Courchy écrivit fous le régné de Phi- 
lippe le Bel , &: qui fe trouvoient encore 
un fiecle après dans les Bibliothèques de 
fes defeendans. 

La première Partie de la Fleur des Hif- 
toires de la Terre d’Orient eft géographi- 
que.: l’Auteur parle du Royaume du Ca-, 
thay ( l’on voit bien que c’eft la Chine 
& que les peuples qu’il dit s’appeler Ca- 
tins , font les Chinois ) ; car il remarque 

qu’ils 
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qu’ils ont tous les yeux petics, & feule- 
ment quelques poils de barbe ; qu’ils ont 
des caractères d’écriture aulîî beaux que 
les caractères Latins ; que la Religion eft 
très-diverfe dans ce pays , les uns adorant 
le foleil , les aftres & le ciel , les autres 
les animaux, l'ur-tout les bœufs & les 
vaches , les autres la nature en général. 

Il remarque que les hommes de ce pays 

font fubtils &. ingénieux , mais ne font ni J 

vigoureux , ni bons au métier des armes. 

Il dit que la monnoie la plus commune de 
ce pays eft celle de papier , qui ne vaut 
qu’à raifon de la marque que le Prince y 
fait imprimer ; qu’elle circule dans le conv- 
mercepar tout le pays ; & que quand elle 
eft ufée , on la porte dans des bureaux , 
où on la renouvelle moyennant un droit 
allez modique. N 

L’Auteur parle enfuite du pays de 
Tharfe, qu’il place à l’orient de la Chine; 
nous ne le connoiflbns plus : il prétend 
qu’il y a dans ce pays des defeendans des 
Rois qui adorèrent Jéfus-Chrift dans la 
Creche ; qu’ils font Chrétiens depuis ce 
temps- là , & qu’ils ne mangent rien de ce 
qui a eu vie , & ne boivent point de vin. 

Il traite enfuite du Turqueftan , pays dont 
il dit que les Turcs font originaires; du 
Tome VI, F 
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Royaume de Corafmc , 6c des Corafmins, 
peuples à préfeue détruits; des Comains, 
autres peuples qui n’exiftent plus ; enfin 
des Indes, au milieu defquclles il foutient 
qu’on trouve une ville nommée Hermès, 
bâtie par le Philofophe de ce nom rc’cft, 
dit-il, dans l’Iilc de Combaite, que l’on 
trouve les Papegaux , c’eft-à-dirc les 
perroquets : il y font aufîi communs que 
les moineaux en France. Il parle de la 
Perfe , où l’on adoroit le feu avant que les 
Mahométans s’en rendillent les maîtres ; 
de la Médie, 6c enfin de l’Arménie, qui 
eft fa patrie. Elle n’a qu’un feul Souverain, 
dont la Capitale eft Tauris ; il a été long- 
temps fournis aux Tartares; c’eft-à-dire, 
que le Roi d’Arménie fe rendit tributaire 
deGengis-Kan , 6c l’a été aftez long temps 
de fes fuccefleurs. Au haut d’une mon- 
tagne d’Arménie ( le mont Ararat ) , on 
voit encore la carcafle de l’arche de; Noé , 
mais l’on ne peut pas monter jufque-là. 
A l’extrémite de la Géorgie, il y a un 
canton entouré de montagnes fi élevées , 
qu’il n’eft jamais éclairé par le foleil : il 
rapporte à ce fujet une Hiftoire miracu- 
leufe fort étrange ; la voici : Sapor , Roi 
de Perfe, idolâtre , perfécutant les Chré- 
tiens, ordonna à tous fes fujets de fe rendre 
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un certain jour dans une plaine pour y 
adorer les Idoles; l’ordrë étoit donrçéfous 
peine de mort. Une partie des Chrétiens 
eut la foiblelTe de fe foumettre à cet or- 
dre , d’autres fe firent martyrifer : mais 
la meilleure partie , voulant fe dérober à 
la perfécution , fe réfugièrent dans un 
vallon,dont l’entrée fut, au moment même, 
rendue fi ferrée & fi obfcure , qu’il ne 
fut plus poffible d’y pénétrer. L’Auteur 
croit que ces Chrétiens habitent encore 
ce pays féparédu refie de l’univers, & qu’ils 
y exercent leur fainte Religion fans trouble 
ni obflacle. Il prétend avoir vu dans la 
Chaldée les ruines de l’ancienne Ninive, 
auprès du fleuve du Tygre ; que cette ville 
efl très-différente de celle de Babylone , 
qui , félon lui , s’appelle aujourd’hui Bag- 
dad. En parlant de la Méfopotamie , Pro- 
vince fi tuée entre le T ygre & l’Euphrate , il 
aflure que c’efl là qu’étoit fitué le Paradis 
terreflre ; il dit que la Langue du pays s’ap- 
pelle Langue Bryoife. 

Enfin il parle de la Turquie , qu’il ne 
confond point avec le Turqueflan , d’oit 
font venus autrefois les Turcs ; mais il 
entend par-là les Provinces d’Afie dont 
les Turcs fe rendirent maîtres dès le trci- 

Fij 
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fîeme fiecle , & où ils fe font maintenus. 
En faifant la defeription de la Syrie % le 
Pere Haycon de Courchy parle des Ma- 
ronites, Chrétiens qui habitent le mont 
Liban. Il paroît que, dès le treizième fiecle, 
tes Chrétiens étoient fort attachés à l’E* 
glife Romaine & Latine: ils parlent Arabe, 
&. font l’Office en cette Langue. 

Le fécond Livre de l’Ouvrage dont je 
donne la notice, contient une petite Hif- 
toire, mal faite, obfcure , & mal entent 
duc , de tout ce qui eft arrivé en Aûe 
depuis I’Empirc^’Augulle jufques au qua- 
torzième fiecle. Je n’en citerai que quel- 
ques traits finguliers. Ce fut en lafixeent 
trente-deuxieme année de la mort de Ma- 
homet , que les Sarrafins ou Arabes, fuc- 
CelTcurs de ce Prophète , s’emparèrent de 
13. Syrie , prirent Damas , & affiégerent 
Antioche. Us battirent alors fi bien les 
Grecs , qu’ils arrivèrent jufques aux portes 
de Conltantinoplc ; mais ils ne prirent 
pas cette Capitale, re lièrent feulement 

maîtres d’une bonne partie de l’Afie , tour- 
nèrent leurs armes contre là Perfe, dé- 
truifirent cet Empire, & s’en emparerent. 
Us établirent un Calife à Bagdad ou Ba- 
bylone. Un Calife, dit notre Auteur , eft 
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autant envers les Sarrafins, comme le Pape 
envers les Chrétiens. Il avance auffi , que 
Sultan ou Soudan , en Langue Sarrafine, 
cft autant comme Roi. Les Turcs s’étant 
joints alors aux Sarrafins , embrafferent 
la loi de Mahomet. Le premier Roi des 
Turcs s’appeloit Saliot, qui fut confacré 
en 1057 par le Calife de Bagdad; ce qui 
n’empêcha pas les Turcs de fe révolter 
bientôt contre les Califes. Ce Livre finit 
par dire un mot des Croifades , mais très 
a la légère. 

Le troifieme Livre manuferit du Pere 
Haycon de Courchy eft d’autant plus cu- 
rieux , que c’eft alors que l’Auteur parle 
toujours d’après ce qu’il a vu lui-même , 
ou d’après les Mémoires de fa famille. Il 
traite d’abord des Tartarins , c’eft-à-dire 
des Tartares , 8c commence par une ef- 
pecc de defeription du pays qu’ils occu- 
poient autrefois dans l’Aiie feptentrionale. 
Ils étoient alors divifés en iept Nations 
principales : nous n’en connoifTons plus 
que trois; i°. ceux du Tangut ; i°. les 
Mogols ouMorvguls; 8c 3 9 . ceux du Thi-» 
bet. L’Auteur prétend qu’au milieu de ces 
fçpt Nations s’éleva un homme à révéla- 
tions , qui les fournit toutes d’une façon 
fort extraordinaire : il s’appcloit , dit-il * 
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Langius (i). Il apperçut en fonge un Ca- 
valier , qui , l’appelant par Ton nom , lui 
dit que la volonté de Dieu étoit qu’il fût 
Roi des fept Nations Tartares. Le lende- 
main , il alla conter fon fonge aux Chefs 
de ces Peuples , qui d’abord fe moquèrent 
de lui ; mais la nuit fuivante ils eurent 
tous la même révélation : au moyen de 
quoi , la volonté de Dieu leur étant ma- 
nifeftée , ils reconnurent unanimement 
Langius pour leur Souverain. La cérémonie 
de cette reconnoiflance fe fentoit de leur 
barbarie : s’étant réunis dans une grande 
plaine j ils placèrent au milieu d’eux un 
fiege élevé > & au pied de ce fiege un grand 
morceau d'étoffe de feutre , ou poil de 
chameau noir. Ils y firent placer leur futur 
Empereur , & tous fept prenant le feutre 
par les côtés , ils éleverent l’élu pour le 
mettre fur le fiege , & le proclamèrent 
leur Kan, titre qui équivaut en leur Lan- 
gue à celui de Seigneur. Erere Haycon 
vivoit.plus de cent ans 'après le couron- 
nement de Gengis-Kan ; mais il avoit vu 
proclamer plufieurs de fes fucceffeurs 6c 
dcfcendans, & il affure que cette céré- 

(i) C’eft Gengis-Kan ; mais il faut favoir que c’eft 
de^lui dont il s'agit dans cette Hiftoire , pour l’v recon- 
noître : ici fon nom & les faits font également défigures. 
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monic fe pratiquait encore de Ton temps. 

Langius étant devenu ainfi maître de 
la Tartarie , éprouva l’obéifTance de fes 
Sujets, en rendant trois grandes Ordon- 
nances. Par la première , il leur preferivoit 
à tous de quitter le culte des Idoles, 
de ne rcconnoître qu’un feul Dieu. Par 
la fécondé , il régla l’étSt militaire des 
fept Nations , & partagea toutes leurs 
forces en bataillons &c en compagnies. 
Chacune des fept Nations fourniflbit dix 
mille hommes avec un Général , qui avoit . 
à fes ordres dix Colonels , commandant 
chacun mille hommes. Sous ceux-ci étoient 
des Capitaines de cent hommes : enfin 
chaque compagnie étoit diviféc en ef- 
couadede dix Hommes. La troifieme Or- 
donnance fut plus fingulicre & plus cruelle 
que les deux autres. Pour éprouver la fer- 
meté de fes fept Généraux , le nouveau 
Souverain ordonna à chacun d’eux d’ame- 
ner à la tête du camp fon fils aîné , &c là 
en préfencc de toute l’armée, il voulue 
que chaque pere coupât la tête à fon hé- 
ritier ; ce qui fut exécuté. 

Bientôt Langius médita de grandes con- 
quêtes fur” fes voifins, & y réufiir. Il 
gagna plufieurs batailles; cependant il en 
livra quelques-unes qui ne lui furent pas fa- 

F iv 
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vorables. lien perdit une, entre autres, dans 
laquelle il courut grand danger de fa per- 
fonne. Etant pourfuivi par fes ennemis, il 
fut obligé de fe cacher au pied d’un grand 
arbre planté dans un builTon. Ceux qui le 
eherchoient paflerent plulieurs fois tout 
auprès de lut , mais ils n 'imaginèrent point 
qu’iPpût être clfché là, parce qu’ils virent 
perché au haut de l’arbre un duc , efpece 
d’oifeau de proie : ils ne crurent pas que cet 
animal voulût fe tenir fur un arbre au pied 
.duquel étoit un homme. Langius échappa 
donc à la fureur de fes ennemis ; & le 
lendemain , ayant rallié fes gens, & les 
ayant ramenés au combat , il eut tous les 
avantages qu’il pouvoir délirer, &: fentit les 
grandes obligations qu’il avoir à l’animal 
Ion libérateur. Depuis ce temps, il prit 
l’oifeau duc en affection : il a été refpecfcé 
par toutes les Nations foumifes à fon 
Empire , & les Tartares ont adopté la 
coutume d’en porter une plume attachée 
à leurs cafques ou bonnets. 

Langius ou Gengis-Kan ayant fournis 
tous les Tartares de fon voifinage , fut 
averti en fonge de pouffer plus loin fes 
conquêres, avec affurance des plus bril- 
Jans fuccès. Un Ange lui indiqua le che- 
min qu’il devoir prendre. 11 fe rendit 
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d’abord avec Ton armée à la montagne de 
Belgian ; il y fit Tes prières : il paiïa aux 
portes de fer , paflage que l’on prétend 
avoir été d’abord forcé, puis fortifié par 
le grand Alexandre ; il eut enfuite à tra- 
verfer bien des déferts : enfin il arriva dans 
les pays les plus fertiles , que l'Empereur 
des Tartarcs fournit a fa domination. Au 
milieu de ces brillans fuccès , Langius-Kan 
fut frappé d’une maladie mortelle. Il aflem- 
bla fes douze fils autour de lui, leur re- 
commanda l’union entre eux , &. leur fit 
promettre de refpccter leur aîné , qui s'ap- 
pelait Hoclota. Il voulut qu’ils le rccon- 
naflent tous pour leur Empereur ; ce 
qu’ils firent. Ce nouvel Empereur envoya 
fes trois fils aux trois extrémités de l’Aile , 
& chacun d’eux fit des conquêtes confi- 
dérablcs. Un s’empara d’abord de la Géor- 
gie & de la Turquie jufqu’à Erzerum ; 
félon notre Auteur, il s’appeloit Daco. 
Continuant le cours de fes conquêtes , 
il traverfa la mer Noire , & pénétra juf- 
ques dans ce qui fait aujourd’hui la Hon- 
grie : mais enfin il fe noya en traverfant 
le Danube. Son fuccefleur, qui étoit ap- 
paremment fon fils , s’appcloit Mango- 
Kah. Ce fut avec lui que le Roi d’Armé- 
nie Haycon fit alliance , ou , pour mieux 
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dire^ à qui il fe fournit. J’ai déjà dît que ce 
Roi étoit oncle de l’Auteur, Chrétien, 

& grand ennemi des Mahométans. Le 
Kan ne profefloit ni l’une ni l’autre Re- 
ligion , mais il étoit de fon intérêt d’at- 
taquer plutôt les Sarrafins ôcles Turcs que 
les Chrétiens ; ce n’étoit même que fur les 
premiers qu’il pouv6it efpérer de faire des 
conquêtes. Haycon jugea donc avec rai- 
fon qu'il devoir s’attacher à lui. , Il lui 
propofa d’unir fes forces aux fiennes , ôc 
même de lui faire hommage de l’Armé- 
nie , à condition qu’il n’y troubleroit point 
l’exercice de la Religion Chrétienne , êc 
qu’il l’aideroit à recouvrer ce qui en avoit 
été pris par les Turcs. Ils convinrent qu’en- 
fuite ils marcheroient enfcmble pour aller 
attaquer détruire la ville de Bagdad , 
réfidence du Calife. Ces conditions ayant 
été d’abord traitées par des Députés , fu- 
rent enfuite ratifiées par les Souverains 
mêmes , qui en furent fi contens , que le 
Pere Haycon prétend que Mango-Kan fe 
fit baptiler par un Evêque, Chancelier du 
Roi d’Arménie. Le premier exploit qu’ils 
firent, fut de détruire l’établiflement du 
vieux de la Montagne dt de fes alïaflins ; 
après cela , les Tartarcs marchèrent à la 
conquête de Bagdad , le prirent , détruir 
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firent le Califat , en fai Tant, mourir de faim 
le dernier Calife dans fon château , au 
milieu de Ces tréfors ; s’emparèrent d’À- 
lcp , de tlohais ou Edefle , 6c de toute 
la Terre Sainte , dont les Chrétiens Ar- 
méniens devinrent âinfi les maîtres pen- 
dant quelque temps : mais fous Cobila- 
Kan , fuccefleur de Mango , les Maho- 
métans Egyptions reprirent le deflus ; ils 
défirent les Tartares , 6c enfuite les Ar- 
méniens leurs alliés Ces malheurs arri- 
vèrent fous le règne de Synon , fils de 
Haycon , 6c coufin de notre Auteur. Ce- 
lui-ci voyant fa patrie déchue de fa gran- 
deur, 6c abandonné de fes protecteurs, 
renonça au métier de la guerre, 6e même 
à la vie féculiere. S’étant fait Moine, il 
fut envoyé à Rome pour demander du 
fecours au Pape , 6c le prier d’aider les 
Chrétiens Arméniens à reprendre la Terre 
Sainte. N’ayant pu en obtenir , il refta 
en Europe , prit l’habit de Prémontré , 
6c fut Abbé à Poitiers. Sur la fin de cette 
troifieme Partie de la Fleur des Hiftoires 
d’Orient, il eft encore parlé de plufieurs 
Kans , fuccefleurs 6c defeendans de Gengis- 
Kan : mais enfin les Tartares furent totale- 
ment chalTes de cette partie de l’Orient 
où ils avoienc dominé pendant quelque 
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temps. Les derniers Chapitres contiens 
nent quelques détails fur leurs mœurs SC 
coutumes. 

La quatrième Partie eft fort courte dans 
les manuferits , 6c ne contient qu’une 
exhortation aux Princes Chrétiens de re- 
tourner à la Terre Sainte , 6c de la re- 
prendre fur les Mahométans : mais elle 
eft bien plus longue dans* les imprimés , 
puifqu’clle renferme le refte de l’Hiftoire 
des Turcs jufques au feizieme fiecle , y 
compris la prife de Conftantinople par 
Mahomet IL Nous avons déjà dit , que 
même dans les dernieres éditions moder- 
nes, il y a voit une cinquième Partie qui 
contenoit la Vie de Tamerlan 6c celle du 
premier Sophi de Perfe. 

Il me refte à parler des paflages pou- 
tre mer faits par les François , Ouvrage 
dont l’Auteur eft Sébaftien Mameroc , 
natif de Soiftbns , 6c Chanoine de Troie. 
Çet Auteur allure qu’il a commencé de 
compofer fon Livre en 1433 , 6c déclare 
qu’il l’a fini en 1454. Je ne connois point 
le manulcrit de cct Ouvrage , qui étoit 
dans l’ancienne Bibliothèque de nos Rois; 
mais il a été imprimé dès 1492 , 6c a eu 
poftérieurement plufieurs éditions, même 
des coptinuations. Il commence par une 
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defcription de la Terre Sainte, & parle 
d’abord de ce que l’on trouve de remar- 
quable en Europe , lorfqu’on traverfe cette 
Partie du monde en partant de France. 
On va, dit-il , s’embarquer à Vcnife ; les 
lieues de ce voyage font comptées, ôc 
l’itinéraire eft accompagné de quelques 
remarques curicufes depuis Paris jufques 
au mont Cenis , & de là jufques à Milan 
& à Venife. Ce qui y eft dit de l’Eglife 
Patriarchale de Saint Marc , de la place 
de ce nom, & de. quelques cérémonies 
Vénitiennes , eft conforme à ce qui fe voie 
& fe pratique encore aujourd’hui. L’Au« 
teur prétend que l’on montre à Venife 
la pierre du puits fur laquelle Jéfus-Chrift 
s’aflît lorfqu’il couver fa avec la Samari- 
taine , après lui avoir demandé à boire ; 
le corps de Sainte Barbe , qui étoit, dit- 
il , veuve , & non pas vierge ; celui de 
Sainte Helene, mere de l’Empereur Conf* 
tantin ; une pierre du nombre de celles 
avec lcfquelles S. Etienne fut lapidé ÿ le 
corps de S. Zacharie , pere de S. Jean- 

Baptifte , &c. ôcc On s’embarque, 

dit-il, à Venife pour Conftantinople, & 
il fait le compte de ce que coûte ce voyage. 
En parlant de Ragufe , il avertit que Tes 
habitans en font C hrétiens & Catholiques, 
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mais qu’aux environs il y a des Barbares 
qui n’ont aucune Religion. Il pafle en 
Candie , à Rhode , en Chypre , & aborde 
enfin en Paleftine , dont il commence la 
defcription'par la ville de Rama, qui n’eft 
pas éloignée de Jérufalem. Il entre enfuite 
dans le détail de la Terre Sainte : mais 
prefque tout ce qu’il dit à ce fujet fe re- 
trouve dans les voyages de Jérufalem, faits 
aux treizième, quatorzième & quinzième 
fiecles , dont je parlerai. Je vais feule- 
ment relever deux ou trois petits articles 
que je crois n’avoir lus que dans ce Livre-ci. 

L’Auteur prétend que les vins du Liban 
font excellens , ainfi que ceux de TAnti- 
Liban , qui eft le revers de cette monta- 
gne. On pourront vérifier fi effectivement 
on y cultive encore actuellement des vi- 
gnes , &C fi les Mahométans , ennemis du * 
vin , ne lés ont pas détruites. Au refte , 
les meilleurs vins de la Judée proprement 
dite étoient ceux de Bethléem. 

On va en pèlerinage à la montagne du 
Thabor fur laquelle Notre - Seigneur fe 
transfigura , mais on ne monte point juf- 
ques en haut; les Turcs mêmes croient 
à la transfiguration , & ont un fi grand, 
refpeét pour le Thabor , qu’ils font leurs 
prières au pied. - 
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L’Auteur paroît convaincu que l’Ordre 
des Révérends' Peres Carmes cft très-bien 
fondé à faire remonter fon origine à l’An- 
cien Teftament , & qu’ils delcendent en 
ligne dire&e fpirituclle des compagnons * 
d’Elifée , premier Difciple du Prophète 
Elie. 

Après avoir traité du voyage de la Terre 
Sainte , l’Auteur croit auifi devoir parler 
de celui qu’on peut faire en Egypte 3 en 

Î )affant au mont Sinaï, & reconnoiflTant 
a route que les Hébreux ont tenue pour 
venir dans la Terre promife , après avoir 
traverfé la mer Rouge. L’Auteur parle 
de ce voyage , comme s’il l’avoit fait ; il 
eft très-difhcile &C très-dangereux , à caufe 
des Arabes Bédouins ou erraris , qui pil- 
lent & maflacrent ceux qui n’ont pas de 
bons pafTe-porrs & une forte efeorte. Les 
Moines du mont Sinaï ne laiflent entrer 
dans leur Monaftere qu’avec de grandes 
précautions. On révéré dans cetre Eglife 
le corps de Ste. Catherine , dont on conte 
des chof*s très-merveilleufes. On va du 
mont Sinaï au Caire par caravanes. Au 
quinzième fiecle , le Caire & l’Egypte 
étoient encore fous la domination des 
Soudans d’Egypte , les Turcs ne s’en érant 
emparés qu’au commencement du fei- 
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zierrre. Il paroît que les Marne! us (e’eft ainfi 

3 ue l’on appeloit la foidatelque des Sou- 
ans) ne pcrfécutoient point trop les Chré- 
tiens Voyageurs. Du refte , les curiofités de 
* l’Egypte étoient telles dans ce temps-là 
quelles le font aujourd’hui , à peu de chofe 
près ; car il y a bien long - temps que le 
antiquités Egyptiennes ne con-fiftentque 
dans des malles énormes de pierres qui 
ont réfifté à l’injure des temps. Il n-’y a 
point de monumens de la magnificence 
des Califes Mahométans, quoiqu’ils aient 
été très-puifi«ms ; car ils ont bien plus dé- 
truit qu’ils n’ont édifié. L’Auteur defcendit 
le Nil jufqu’à Alexandrie, & après avoir 
vu les curiofités de cette ville , fe rembar- 
qua pour Venifc. Il eftuya de grandes tem- 
pêtes en chemin , & penfa périr } mais 
enfin il revit cepte ville Chrétienne, & 
rentra en France par le même chemin 
qu’il en étoit forti. 

Le Livre que nous voulons faire con- 
noître traite en fui te de la Vie dé Maho- 
met , de la créance des Mahométans , & 
de toutes les Religions connues dans le 
Levant s & des Nations qui habitent aux 
environs de la Terre Sainte, Ce qui eft 
dit. ici de Mahomet eft sûrement tiré 
des anciennes Vies de ce Prophète , qui 

• , étoient 
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iiEs Livres François, y-f 
croient manufcritesdans les Bibliothèques 
de nos Rois , ou du moins y eft conforme. 
Il eft certain que nous avons été long-temps 
mal inftruits fur ce qui concerne Maho- 
met , malgré les Voyages que nos peres 
ont fait dans la Terre Sainte. Il n’y a que 
les tradu&ions des Auteurs Mahométans 
qui nous aient éclairés fur les vraies cir- 
conftances de la Vie de leur Prophète. 
Get Auteur - ci convient que Mahomet 
naquit fur la fin du fixieme fiecle , à la 
Mecque en Arabie. Il étoit , à ce que l’on 
prétend , illégitime. Il fe mit d’abord au 
fcrvice d’une riche veuve , qu’il époufa er> 
fuite, ÔC dont il partagea la fortune. Nos 
anciens Auteurs Chrétiens lui imputent 
beaucoup de vols & d’aflaflinars , &: tout 
ce qui conftitue un méchant homme. Le 
goût excelfif pour les femmes &i le liber- 
tinage, eft un des défauts qu’on lui a-lô 
plus reproché : mais notre Hiftorien y 
ajoute un genre de cômplai fance qui dés- 
honore toujours à coup sûr les maris in- 
dulgens à lin certain point. Il prétend 
qu’Âifle , la plus jolie de fes femmes , ai» 
moit un nommé Zafagam , & que Ma- 
homet lui pafloit cette foiblefle , parce 
qu’il ne voulôit pas s’en féparer fit la ré- 
pudier. 

'• Tome VI. G 
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On Ce douce bien que notre Auteur eft 
dans l’opinion que Mahomet a compofé 
Ton Alcoran «à l’aide de deux Apoftats de 
leurs Religions ; un Rabbin Juif nommé 
Abdias , ôc un Moine nommé Sergius. 
Ce qui accrédite cette opinion , c’eft que 
l’Alcoran cft effectivement un compofé 
de Judaïfme , de Chriftianifme , 6c 
quelques opinions tout- à-fait nouvelles. 

Etant avec raifon perfuadé que Maho- 
met eft un impofteur 6 C un coquin , Ma- 
merot auroit bien pu nier tout-à-fait la 
vérité des prodiges 6c des miracles qu’on 
lui attribue ; mais comme ils font atteftés 

{ )ar des peuples entiers , il aime bien mieux 
es attribuer.au Démon : cependant,comme 
le Diable joue tôt ou tard quelque mau- 
vais tour à fes ferviteurs , il dit qu’à la 
fin il tordit le col à Mahomet. Aprè$avoir 
bien établi cette opinion , les Hiftoriens 
Chrétiens des quatorzième & quinzième 
fiecles ofoient prédire comme prochaine la 
deftru&ion du Temple de la Mecque 6c 
de la Religion Mahométane ; il y a ce- 
pendant près de quaxrc cents ans que cette 
prédiClion cft faite , 6c elle n’eft pas en- 
core accomplie. 

Après avoir ainfi raconté la Vie de Ma- 
homet, on expofe Imprécis de fa doCtrine 
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en douze articles , dont voici les princi- 
paux. i°. Il faut faire fa prière cinq fois 
par jour. i°. Se laver autant de fois , en 
récitant cette profeffion de foi : II n'y a 
qu'un J cul Dieu , & Mahomet efl fort 
Prophète. 3 0 . Il faut faire le Rhamadan* 
c’eft-à-dire jeûner un mois fur les douze 
de l’année. 4 0 . Faire une fois dans fa vie 
le voyage de la Mecque. Voler, piller 
& tuer les ennemis de Dieu , c’eft-à-dire 
ceux qui ne font pâs Mahométans , juf- 
qu’à ce qu’ils fe convertiflent à la Reli- 
gion Mululmane. 6 °. Il faut s’abftenir dô 
chair &L de fang de pourceau. j°. On peur 
avoir jufqu’à quatre femmes légitimes, & 
autant de concubines que l’on en peut 
nourrir. 8°. On doit prendre femme dans 
fa famille , fi cela fe petit , pour ne pas 
divifer les intérêts. p°. Qui tue ou aflaf- 
fine un homme de fa Religion 8c fon con- 
citoyen , mérite la mort. io°. Qui com-*. 
met adultéré doit être lapidé , le for- 
nicateur recevoir quatre-vingts coups de 
fouet. Quant aux voleurs * pour la pre- 
mière fois on leur fait grade , pour la fé- 
condé fois on les met à l’amende , la 
troifieme fois on leur coupe le poing , 8c 
la quatrième ils font pendus, 11®. Dé- 
fenfc de boire du vin. 12°. Quiconque 

Gij 
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obfervera ces commandemens , jouira d’un 
Paradis délicieux , dans lequel il trouvera 
des filles qui le rendront heureux avec les 
circonftances les plus agréables. 

Après avoir expofé ainfi les articles de 
la créance des Mahométans , l’Auteur ré- 
fute chacun d’eux , d’après l’Ouvrage d’un 
grand Doéteur Mahométan converti. On 
trouve dans cette réfutation quelques cir- 
conftances fort extraordinaires , tirées, à 
ce que l’on dit , de l’Alcoran même. La 
raifon pour laquelle Mahomet défend de 
manger du cochoii , eft que cet animal eft 
nqhdans l’Arche de Noé de la fiente du 
chameau. Le faux Prophète foutient qu’il 
ne faut pas boire de vin , parce que deux 
Anges en ayant bu une fois, & s’étant 
enivrés, violèrent une femme , pourquoi 
Dieu les condamna à être pendus au deflus 
d’un puits : ils y font encore , & relieront 
dans cet état jufquesau jour du jugement 
dernier. » Au refte , difent quelques Dcc- 
» teurs Mahométans mitigés , on peut 
» boire du vin les jours de jeûne après le 
n foleil couché, pour fe foutenir , & fe 
« dédommager de ce que l’on a fouliêrt 
» en ne mangeant point de toute. la jour- 
« née «. Après tous ces détails furlalecle 
de Mahomet , & les prédictions touchant 
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des Livres François. 
fa prochaine deftruétion , Sébaftien Ma- 
merot nous donne l’alphabet Arabe. Cet 
alphabet a trente lettres , celui des Hé- 
breux en a 27. Il parle enfui te des Juifs, 

3 ui font encore répandus en grand nombre 
ans la Terre Sainte : il leur attribue grand 
nombre d’erreurs bien ridicules, &. s’étend 
fur l’ufure , que cette Nation exerce , dit- 
il , avec grand plaifir & grand profit. Il 
explique même comment un Juif, en dou- 
blant les intérêts tous les mois , fait , 
qu’avec un fcul florin qu’il a prêté , 011 
lui en doit, avant deux ans , deux mille 
cinq cents. 

Parlant des Chrétiens Grecs A il leur 
impute beaucoup d’erreurs & de fuperf- 
titions, ôt nous donne leur alphabet com- 

J iofé , comme le nôtre , de vingt-quatre 
ettres. 

Il dit qu’il y a en PalelVine des Syriens 
ou Syriaques qui fe difent Chrétiens : 
entre autres erreurs , ils croient le vol per- 
mis. Les Jacobites font fchjfmatiques , 
& attachés à l’Anti-Patriarche de Conf- 
tantinople, Diofcore. Entre autres erreurs,, 
ils font communier les enfans à la ma- 
melle. LesNeftoriens different un peu dans 
leur croyance ; les uns & les autres ufenc 
dans leurs prières de la Langue Copte , 

G iij 
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loz De la lecture 
qui cft celle des anciens Egyptiens , mais 
leurs caraéteres font à peu près Grecs. Les 
Arméniens font hérétiques 8c fchifmati- 
ques. Ils ont une Langue particulière ; 
mais notre Auteur n’en connoill'oit feu- 
lement pas l’alphabet. Les Géorgiens font 
à peu près dans le même cas ; on les re- 
connoît à Jérufalem, parce qu’ils portent 
des chapeaux de diverles couleurs , 8c non 
pas des bonnets. Les Chrétiens, Indiens , 
Abyffins 8c Ethiopiens ont encore de plus 
grandes erreurs , des cérémonies 8c une 
lithurgie qui ne reffemblent point aux 
autres ; leur alphabet a quarante-fept let- 
tres. Enfin les Maronites qui habitent au- 
tour du mont Liban , font bons Catho- 
liques , 8c très-attachés à l’Eglife Romaine ; 
ils parlent communément Arabe , mais 
font l’Office en Syriaque. 

Cette Partie de l’Ouvrage deSébaftien 
Mameroteft terminée par de grandes ré- 
flexions fur la néceffité dont il feroit que 
les Princes .Chrétiens 8c Catholiques fe 
réunifient une bonne fois pour conquérir 
la Terre Sainte , 8c y établir le pur Catho- 
licifme dégagé de toutes les erreurs dont 
font infectées les différentes Nations qui 
habitent ce pays. 

JLa deroiere 8c principale Partie du Livre 



des Livres François. 103 
de Mameroc eft remplie par le récit des 
expéditions que les François ont faites dans 
tous les temps en Orient, prefque tou- 
jours dans la pieufe intention de délivrer 
la Terre Sainte du joug des Infidèles. 
En rendant compte de ce que contien- 
nent les Chroniques de Jérufalem , j’ai 
expofé les principaux faits de la plupart 
de ces expéditions : j’ai auffi parlé dans 
un autre Volume, de la conquête de Conf- 
tantinople par les François & autres 
Princes Latins en 1 104 : j’ai extrait l’Hif- 
toire écrite par Geoffroi de Villehardouin. 
La Vie de Saint Louis écrite par Joinville 
nous apprend la plupart des circonftances 
de la croifade de ce Monarque , qui pafla 
plufieurs années en Egypte & en Syrie , 
& y donna les plus grandes preuves de 
prudence , de valeur & de piété , fans 
pouvoir approcher de Jérufalem : mais 
je trouve dans le Livre de Mamerot un 
Chapitre qui contient des faits que je ne 
me rappelle pas d’avoir lus ailleurs : les 
voici. 

Un Grec Renégat & Magicien s’étant 
apperçu de la grande peur qu’avoient les 
Soudans de Babylone & d’Égypte que S. 
Louis ne vînt à bout de détruire leur Em- 
pire , ou du moins de leur enlever la Terre 

Giv 
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S ainte, propofa aux Princes Mahométans 
de prévenir ce malheur en faifant une db* 
verlïon qui leur feroit trèseavantageufe ; 
il aiïura qu’il pouvoit infpircr auxPayfans 
de France un tel vertige , qu’ils abandon- 
nèrent leurs terres pour venir en Afie 
fe livrer entre leurs mains. Les Soudans 
lui ayant promis tout ce qu’il voulut leur 
demander , le perfide Alagicien partit pour 
la France , & s’y rendit fort promptement 
à travers les airs. Je vais rapporter le relie 
du Chapitre dans les termes de l’Auteur, 
pour faire juger de fa crédulité & en même 
temps de fon ftyle , ÔC du goût de fon ficelé 
&: de fon Ouvrage. 

» Celluy Magicien s’en vint en PicaT- 
» die, & geétant en l’air une pouldrc de 
« forcerie faifant facrifice au Diable , s’en 
m alla par les champs aux Paftres & Gar- 
»> diens des belles , leur faifoit accroire 
» par doulces parolles , qu’il étoit homme 
» de Dieu , & que les Paftoureaulx , félon 
» une prophétie qu’il difoit avoir veue , 
»> dévoient recouvrer la Terre Sainte. Il 
m les tira tellement & tant ardemment à 
m fon vouloir , que fitbt qu’ils l’ouyrent , 
» créans qu’il eftoit fainél homme, ilslaif- 
» ferent tous leurs bêtes aux champs , & 
« le commencèrent à fuyvir par-tout là oi} 
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des Livres François, ioy 
» il vouloit , & lui obéir comme au Mefi 
» faiger de Notre-Seigneur , & tant que 
» en moins de huit jours il en eut plus de 
» trente mille ; lefquclz il mena dedans la 
w cité d’Amiens, dont les citoyens moult 
» joyeulx de leur aiïemblée , reçurent le 
» Magicien & Tes gens à grant honneur, 

» ôc leurs habandonnerent leurs hôtelz 8c 
m leurs biens ; créans parce qu’il avoir 
»> grant barbe , mefgre &C pâlie vifaige , 

» qu’il fuft homme de grant abftinence. 

» Dillec Taillant ès champs , & croiflanr 
» tousjours le nombre de Tes gens , com- 
» mença à prefeher , difant qu’il avoir 
» puiffance d’abfouldre de tous péchés, 
» & defpeçoit les mariages & les refaifoit 
» à Ton vouloir. Et n’eft pas de merveilles 
m fi ceulx d’Amiens & les Picards , qui 
»> font gens de legiers couraiges , begnins , 
» & moult bons Chrétiens , furent déceuz 
»j de prime face , car aufli le furent ceulx 
m de Paris , & mefme la Royne Blanche , 

» mere du Roi S. Loys , laquelle créant i 
»> qu’ils s’aflemblafient ainfi pour aller à 
>» l’ayde du Roi (on filz , fift venir devant 
i» elle le Jjfogicien , & abuféc par fes pa- 
» rolles , mi fift très-grant honneur & de 
»j grands dons , ÔC commanda qu’on ne 
t» lui contredift de riens. Pourquoi il monta 
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» allant de mal en pis , qu’il fe rétablit 
« en habits pontificaux ôcd’Evêque, por- 
» tant crofle &c mitre en tête , & prefcha 
m & fe fift fêrvir en l’Eglife de S. Euftache 
« à Paris. Et parce que les Prêtres & Curés 
« contredifoient fon prefchement êc Tes 
33 dits , ôc démonftroicnt qu’ils n’eftoient 
■» pas véritables, il commanda à fes gens 
» qu’ilz tuaiïent tous les Preftres & Clercs 
>3 qu’ils trouveroient; & pour abréger , ces 
« Paftourcaux s’en alloyent parmy Paris , 
« & tuoyent tous les Efcolliers qu’ils y 
« trouvoyent ; tellement qu’il convint fer- 
» mer les portes de petit pont, pourdoubte 
»» qu’ils ne tuallent les Efcolliers ; & Paris 
» par lui ainfi demené , il s’en yffit à tout 
>3 grant tréfor. Et parce qu’il n’eftoit ville 
>3 qui peuft fouftenir tous les gens , qui ef- 
33 toient plus de <>oqoo , il en envoya partie 
33 par Bourges , leur commandant qu’ils 
33 pillaflènt & feiflfent tous les maulx qu’il 
33 leur avoit jà fait faire , &: puis fe ren- 
33 diflent à lui au port de Marfeilles , là où 
33 il s’en alla à tout. L’autre partie de fes 
33 Paftoureaulx exerçant par le chemin & 
33 làaulîî tout larrecin , cruauh^ & defflo’- 
33 remens & efforcemens de ^celles , & 
33 femmes mariées. Si advint que quant les 
33 Preftres & Clercs de Bourges furent ad* 
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w vertis des faitz des Paftoureaulx 3 8c 
« qu’ilz pafferoyent par eulx , informèrent 
» la Juftice de leurs crymes. Pourquoi le 
« Bailly & aultres Officiers fc tinffent fur 
« leurs gardes, fecrétcmentefprouvans que 
» feroient les Paftoureaulx; lelquels voyans 
« qu’on les feftoyoit &C honoroit à Bour- 
” ges , cherchèrent çà & là premièrement 
» les Prêtres & les Clercs : mais quant ilz 
” virent qu’ils ne les pouvoient avoir, ilz 
» fe myrent à rompre coffres & violler 
» pucelles & femmes mariées , & vouloir 
» maiftrifer les citoyens. Ce que apperce- 
»j vans ceulx de la Juftice , ils firent faillir 
« leurs gens armés, qui prindrentlesprin- 
» cipaux Maiftrcs & Condüyfeurs des Pafi- 
» toureaulx , lefquels confefferentle cas , 
« & parce furent pendus , & le demourant 
» s’enfuit : àc cette mauvaiftie fift favoir 
» le Bailly de Bourges par hatif meffaige 
» au Bailly- Viguier de Marfeille , lequel 
« print le Magicien ; & après qu’il euft 
» confeffé fa trahifon , il le fift pendre en 
» haulte fourche , & ceulx qui demoure- 
» rent des Paftoureaulx s’en retournèrent 
» pouvres , nuds , ôc tous confus en leurs 
» contrées. Et ainfi fut annihilée & mife 
» à néant cette folle efmeute des Paftou- 
» reaulx , l’an 1251 «. 



io8 De la lecture 

Mamerot décrit la derniere expédition 
de Saint Louis contre les Sarrafins de 
Tunis, dans laquelle ce Prince mourut , 
mais qui fut allez glorieufement terminée 
par Charles fon frere. Roi de Sicile. 

On trouve enfuite l’Hiftoire des trois 
dernieres expéditions des François en 
Orient, faites au quatorzième fiecle, quoi- 
qu’elles n’eufiTent pas tout-à-fait pour objet 
la délivrance de la Terre Sainte, & que 
ceux qui commandèrent ces armées n’aient 
pas approché de la Paleftine. Le Chef 
de la première de ces expéditions fût Louis 
de Bourbon , fécond du nom , Prince du 
Sang de France , defeendant de S. Louis. 
Les Génois ayant, en 1 35)1, imploré le fe- 
cours de la France contre les Sarrafins de 
Tunis qui gênoient leur commerce, le 
Roi Charles VI , encore jeune, ne voulut 
pas leur refufer quelques troupes , malgré 
Pépuifement où fe trouvoit fon Royaume, 
& Louis de Bourbon demanda à les com- 
mander. Charles VI chercha vainement 
à le dilTùader d’entreprendre une expédi- 
tion dans un pays aufli éloigné. Bel oncle , 
lui difoit-il , fave\ les grandes affaires 
que avons ; c^grant peine trouvere\gents qui 
voulfiffeni aller fi loin , ainfi ne veuille ç 
entreprendre cette allée. Monfeigneur > rc- 
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pondit Bourbon y fai Chevaliers ù Ecuyers 
de mon pays qui ne me fauldront oneques 
à ce befoin. Le Roi le voyant décidé , an- 
nonça aux Ambaffadeurs Génois , qu’ils 
auroient le Duc de Bourbon pour défen- 
feur, & qu’il commanderoit le fecours qu’il 
voüloit bien leur accorder. Je vous baaille 
beau oncle de Bourbon pour Chef, leur dit 
le Roi , qui ejl Chevalier , comme fave\ , & 
ne pourrois vous en baailler plus grant de 
mon fang. Les Génois ayant fait au Roi 
les remercîmens convenables > le Duc 
partit avec vingt mille hommes , la plu- 
part François qui avoient fervi fous lui 
. en d’autres occalions 3 & Anglois qui 
avoient admiré fa valeur lorfqu’il faifoit la 
guerre contre eux. Parmi les derniers , on 
remarquoit un Comte de Derby , coufin 
du Roi d’Angleterre , & un bâtard fÿu 
Duc de Lancaftre. Les plus diftringucs 
entre les François étoient Philippe d’Ar- 
tois , Comte a£u , Prince du Sang ; le 
Dauphin d’Auvergne ; Jean de Vienne , 
Amiral de France ; le Sire de Coucy ; 
Guy de la Trimouille; les Seigneurs de 
Chatelus , de Damas , &c. 

' Cette illuftre troupe attendit aflez long- 
temps à Genes que tout fut prêt pour la 
tranfporter en Afrique ; enfin elle partit 
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au printemps fur une flotte de quatre- 
vingts vaiueaux ou galeres fuivis d’un 
grand nombre de bâtimcns de tranfport. 
Elle fît fa defcente à la vue de Carthage , 
malgré une foule de Maures qui vouloit 
s’y oppofer , ôc qui fut mife en fuite. Les 
François formèrent le fîége de cette ville- 
Trois Rois Sarrafins , ceux de Tunis, de 
Maroc & de Trcmecen , voulurent en vain 
les forcer à le lever ; le Duc de Bourbon 
& fa troupe tinrent bon pendant qua- 
rante-cinq jours. Enfin au bout de ce temps 
ils fortirent de leurs lignes , & allèrent 
attaquer les Infidèles au moment qu’ils s’y 
attendoient le moins. Avec fes vingt mille 
hommes , Bourbon en défit plus de joooo 
des leurs , & obtint une viéloire com- 
plété , qui obligea le Roi de Tunis à dé- 
moder la paix. On la lui accorda à .des 
conditions très-avantageufes aux Génois, 
qui obtinrent la liberté du commercé dans 
ce pays ; elle fut même étendue à toutes 
les,Nations Européennes. Tous les efclaves 
Ghrétiens qui fe trouvoient alors en Bar- 
barie , furent rendus ; mais le Duc étoit à 
peine rembarqué,que les traîtres Afriquains 
vinrent retomber fur lui. Il fut obligé de 
retourner contre eux , & les ayant encore 
une fois défaits à plate couture, il termina 
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cette glorieufe expédition , qui d’ailleurs 
fit plus d’honneur a ce Prince, qu’elle n’ap- 
porta de profit réel à la France. 

La fécondé expédition des François 
contre les Infiddes, dont il eft queftion 
dans l’Ouvrage de Mamerot , eft celle 
de l’an 1395, dans laquelle s’engagèrent 
plulieurs Princçs & grands Seigneurs Fran- 
çois, pour fecourir Sigifmondde Luxem- 
bourg , Roi de Hongrie , fils de l’Empe- 1 ' 
reur Charles IV, contre Bajazet, premier 
Empereur des Turcs, que Mamerot ap~ 
pelle Bazac. Le Chef de cette expédition 
fut Jean , alors Comte de Nevers , & qui 
fut Duc de Bourgogne en 1404 , après la 
mort de fon pere Philippe , fils du Roi 
Jean : mais ce fut Philippe d’Artois , Comte 
d’Eu, Prince du Sang, &C Connétable de 
France, qui avoit déjà accompagné Louis 
de Bourbon au fiége de Carthage, qui 
fut l’auteur de l’entreprife. Il étoit ami 
du Roi de Hongrie , qu’il avoit connu en 
France dans fa jeuneUe ; & celui -.ci lui 
ayant fait favoir la détrelTe dans laquelle 
il alloit fe trouver , étant menacé d’être 
accablé par toutes les forces de Bajazet , 
Je Comte d’Eu s’étoit non feulement dé- 
cidé à aller le fecourir , mais y engagea 



1 1 X t) E LA LECfüRÈ 
grand nombre de Princes 8c de Seigneurs 
François , auxquels la paix ou les treves 
laiflbient du loifir. Le Connétable 8c l’hé- 
ritier de Bourgogne déterminèrent à partir 
avec eux les deux Princes de Bar 8c le Comte 
de la Marche de la Maifon de^Bourbon ; 
Jean le Maingre de Boucicault , qui , quoi- 
que fort jeune , étoit déjà Maréchal de 
France; l’Amiral Jean de Vienne; Enguer- 
xand de Coucy ; Guy de la Trimouille , 8c 
pne infinité d’autres. Chacun d’eux avoit 
une fuite nombreufc, pui fquc l’on remarqué 
que le feul Maréchal de Boucicault y mena 
foixante-dixGentilshommeSjdontquinze 
jétoient Chevaliers 8c fes parens. Cette 
troupe brillante traverfa toute l’Allema~ 
gne, 8c entra dans la Hongrie. Sigifmond 
étoit à Bude; mais dès qu’il fut averti de 
leur approche , il vint au devant d’eux, 
8c les reçut avec les tranfports de la joie 
la plus vive. Ils lui témoignèrent qu’ils 
déliroient ardemment d’en venir aux mains 
avec les Turcs. Le jeune Roi , à qui ce fe- 
; cours avoit rendu toutes fes efpérances , 
ne demanda pas mieux que de les mettre 
à portée de fe fignaler ; il leur fit pafler 
le Danube , 8ç aufli-tôt ils formèrent le 
fiége d’une place fituée pardelà ce fleuve , 

s qui 
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des Livres François, iij 
qui s’appeloit , fuivant les Auteurs con* 
temporains , Baudius ( i ). Après qu’ils 
l’eurent forcé à cap Auler, ils s’avancèrent 
auprès d’une autre ville aufli importante , 
nommée Raco.ïl paroît qu’il s’établit alors 
une émulation très-forte entre les Hon- 
grois & les François. Ces derniers vou- 
lurent prévénir les autres dans toutes les 
occafions , & avoir l’honneur de tout cc 
qui fe feroit de beau ôc de brillant dans 
cette expédition. Sigifmond devoir s’ap- 
* procher le lendemain de la ville ; les Fran- 
çois partirent pendant la nuit pour s’y 
rendre avant lui. Ils arrivèrent effe&ive- 
ment à la pointe du jour à un pont que 
les afliégés vouloient rompre , pour em- 
pêcher les approches de leur place. Il s’y 
engagea un grand combat , dont les Fran- 
çois fortirent avec, honneur. Boucicaut 
donna même un aflaut à la ville avant 
que Sigifmond fût arrivé ; mais il ne put 
l’emporter cette première fois. Le lende- 
main, les deux Nations attaquèrent cha- 
cune de leur côté; & ce fut certainement 
le courage des François qui détermina la 
place à capituler. Les habitans , qui étoient 
Chrétiens , livrèrent le refte de la garnifon 


I 


(i) C*efl apparemment Budc. 

Tome Kl. 
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Turque , dont la plus grande partie avoit 
été tuée , tant fur les murailles qu’à la 
défenfe du pont. 

Sigifmona fe trouva , par cette con- 
quête , en état de marcher jufques à Ni- 
copolis ; mais comme il Te difpofoit à en 
faire le fiége , il apprit que Bajazet étoit 
fort proche de lui avec une nombreuic 
armée. Il s’arma- à la hâte , alTembla les 
troupes , & fit avertir les François , qui 
dans ce moment-là étoient a table * S t ne 
fe croyoient pas fi près de 1 ennemi. Mal- 
gré le défordre inféparable d’une furprile , 
la petite armée Françoife fe trouva bien- 
tôt en état de combattre , &. fut meme 
d’avis de prévenir & d’attaquer Bajazet : 
c’étoit où le Sultan les attendoit. Il avoit 
préparé le terrein qui étoit en avant du 
centre de fon armée , & y avoit fait enfon- 
cer plufieurs rangs de pieux capables d arrê- 
ter , ou du moins d’embarrafler la Cavalerie 
des Chrétiens. : mais rien n’étoit capable 
de ralentir l’ârdeur des Princes & Cheva- 
liers François. Malgré ces obftacles & 
la fupériorité du nombre des ennemis , & 
quoiqu’ils perdirent bien du monde, ils pé- 
nétrèrent jufques au milieu des bataillons 
& des cfcadrons Turcs ; mais ils furent 
abandonnés" par le Roi de Hongrie , ou du 
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1 moins par fes troupes , effrayées du grand 
nombre des ennemis & de la quantité de 
gens que leur tuerent les fléchés des Turcs-. 
i Enfin les François furent enveloppés , la 
plus grande partie des fimplcs foldats ôc 
1 cavaliers fut maflacrée , & tous les Chefs * 
1 que nous avons nommés ci-devant furent 
1' faits prifonniers & conduits à Bajazet. 

Ce fut un fpectacle bien trifte que de 
voirie lendemain les plus grands Seigneurs 
du Royaume de France traînés devant le 
Sultan , qui les reçut dans fa tente avec 
tout le fafte militaire, & la hauteur d’un 
Barbare victorieux. Prefque tous étôient 
jeunes & beaux. Le Comte de Nevers * 
petit-fils de France Ç n’avoit encore que 
vingt-cinq ans , &. parut dans cet affreux 
moment avec ün air fi noble & fi. intré- 
pide, qu’il lui mérita pour le refte de fa 
vie le furnom de Jean Sans-peur. Ce fut 
lui qui , dans la fuite , étant Duc de Bour^ 
gogne , fit affafiiner le Duc d’Orléans, &C 
fut tué lui-même fur le pont de Monte- 
reau , par ordre de Charles VÎI , alors Dau- 
phin. Philippe d’Artois , Comte d*Eu 4 
defcendant de Robert d’Artois fils de S» 
Louis , avoit été Connétable très-jeune , 
& n’étoit pas encore âgé : fa bravoure 
étoit extrême , quoique fon intelligence 
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pour la guerre ne fût pas grande , à ce que 
difent les Hiftoriens du temps. Les deux 
Princes de Bar , allie s de très-près à la 
Maifon Royale de France, & à celle Impé- 
riale de Luxembourg , dont étoit le Roi de 
• Hongrie, étoient d’une extrême jeunefle. 
Jacques de Bourbon , Comte de la Mar- 
che , n’avoit que vingt-quatre ans; ce fut 
lui qui long-temps après époufa la Reine 
Jeanne de Naples , rut enluite charte par 
elle , & mourut Cordelier à Befançon en 
1438. On dit que Boucicaut étoit déjà 
Maréchal de France ; cependant il n’avoit 
pas trente ans lors de cette expédition : 
fon pere avoit été revêtu de la même di- 
gnité. Jean de Vienne n’étoit pas du nom- 
bre des prifonniers , car il fut tué dans la 
bataille : il étoit Amiral de France depuis 
vingt -cinq ans. C’étoit un homme de 
guerre renommé fur mer & fur terre ; d’ail- 
leurs il étoit très-galant. Enguerrand de 
Coucv & Guy de la Trimouille étoient 
deux vieux Chevaliers de la plus grande 
réputation , également capables de donner 
xie bons confeils & de bons exemples. Ils 
avojent refufé tous deux l’épée de Con- 
nétable à la mort de Bertrand Du Guef- 
clin , difant qu’ils n’étoient pas dignes de 
fuccéder à un fi grand homme : ainfi 
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des Livres François. 117 
Olivier de Cliflon d’abord , ôc Philippe 
d’Artois enfuite , # n’avoient eu cette di- 
gnité qu’à leur refus. Bajazet ne favoit pas 
quelle étoit l’importance des prifonniers 
qu’il renoit entre fes mains ; mais dès qu’il 
en fut inftruit , il forma le projet épou- 
vantable de faire faire de la plupart de ces 
illuftres prifonniers une exécution cruelle , 

6c de ne réferyer que ceux qui pouvoient 
payer • une rançon confidérable. Il- n’en 
garda donc que quinze , en préfence def- 
quels il fit inhumainement malfacrer tous 
les autres. Il fut permis à ceux qui refterent 
d’envoyer en France afiad’amafTer l’argent 
néceflaire pour leur rançon : en attendant , * 
Bajazet les conduifit avec lui jufques à 
Burfe en Afie , alors Capitale de fon Em- 
pire. Ils y demeurèrent allez long- temps y 
tandis qu’on fe défefpéroit en France de 
leur perte. Le Roi fit cclébre^lans PEglife 
de Notre-Dame de Paris un Service folem- 
nel pour le repos de lame de tous lej 
Chevaliers François décédés dans cette 
efpece de guerre Sainte. Le Duc de Bour- 
gogne pouvoir bien racheter fon fils , quel- 
.que prix que l’on mît à fa rançon ; mais 
plufieurs autres défefpéroient avec raifon 
de venir à bout de retirer leurs parens des 
mains des Turcs; 6c les cra : ntes de la 

H iij 
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plupart furent juftifiées. Le Comte d’En , 
quoique Prince du Sai^g 8c Connétable , 
poffédoit peu de biens , parce ce que fes 
ancêtres avoient été dépouillés de leurs 
apanages par des jugemens féveres rendus 
contre eux , fous prétexte de révolte. Ce- 
pendant la Prince de fa femme, fille de 
jean de France Duc de Berri, 8c par con- 
féquent coufine-germaine du Roi Charles 
VI»faifoit tous fes efforts afin de camaf- 
fer l’argent nécefTairepour fa rançon , lorf 
qu’elle fut que fon malheureux époux étoic 
mort à Burfe. Le Duc de Bar , pere des 
deux Princes , ne fut pas plus heureux 

a u’elle , 8c apprit auffi leur mort. Henri 
e Bar , l’un d’entre eux , avoit époufé 
la fille de Sire de Coucy : cette infortunée 
Dame reçut en même temps la nouvelle 
de la mort de fon pere 8c de fon époux. 
Boucicaut 8^1a Trimouille ayant été enfin 
autori fés à traiter de la rançon du peu de 
prifonniers qui exiftoient encore , ils fe 
rendirent auprès, de Bajazet , qui alloit 
afliéger Rhodes , 8c le trouvèrent dans 
l’Ific de A^ételin. Il leur demanda d’abord 
un million pour la rançon du Comte de 
Nevers; mais ils marchandèrent fi bien, 
qu’ils en furent quittes pour deux cent 
mU.lç givres. , y compris cinquante mille 
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des Livres François. J19 
livrespour leur propre rançon. D’après 
cet accord, ce malheureux refte des Héros 
François qui s'étoient engagés fi impru- 
demment dans l’expédition de Hongrie , . 
partit des Etats du Turc, & fe rendit par 
mer à Venifc. Ils furent obligés d’y féjour- 
ner quelque temps. Malheureufement il 
y régnoitune maladie épidémique qui em- 
porta Guy de la Trimouille. Le Comte 
de Nevers & le Maréchal de Boucicaut 
arrivèrent en France , & y furent reçus 
avec la plus grande joie 8 c les plus grands 
honneurs. 

Quoique le récit de cette expédition 
ne foit pas long , je dois prévenir qu’il 
s’en fabt de beaucoup que je l’aye unique- 
ment puifé dans le Livre des partages d’ou- 
tremer de Sébaftien Mamerot , qui en 
général écrit très-mal &c très-obfcurément, 

8 c a fort mal traité cet article intéreflant; 
mais j’en ai puifé les. détails dans, une an- Ancienne 
cienne Hiftoiredu Maréchal de Boucicaut, Mâ^irhafde 
compofée., à ce gue l’on croit , peu de ÏOHcic » ut - 
temps après 4 a mort de ce Maréchal , c’eft- 
à-dire vers, le milieu du quinzième ficelé, * 
mais qui n’a été imprimée qu’en 1620 par 
les foins du Savant Théodore Godefroi , 
Hiftoriographe de France : c’eft ce même 
Livre qui va me fournir encore des détails 

Hiv 
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izo De la lecture 
furla derniere expédition des François en * 
Orient, dontMamerot rend auili compte, 
Se dont le Maréchal de Boucicaut eft en- 
core le Héros. 

Peu de temps après que Boucicaut fut 
revenu de fa malheurcufe expédition de 
Hongrie, gardant grande rancune contre 
les Turcs , l’occafion de prendre fa re- 
vanche fe piéienta, Se le Maréchal ne 
manqua pas ue la failir. 11 trouva à la Cour 
de Charles VI un Ambaffadeur de Conf- 
tantinople, oui demandoitfecours au Roi, 
& qui afluroit le Monarque, que s’il ne 
fe joignoit aux Vénitiens , aux Génois, 
èc aux Chevaliers d« Rhodes , pour fe- 
courir les débris de l’Empire Grec , il alloic 
être détruit , & la Couronne Impériale 
paiïer entre les mains des Mécréans. Le 
Roi parut touché de la harangue de 
l’Ambafladcur de Conftantinoplé , qui , 
fuivant Mamerot , s’appeloit Catocufeur , 
êc fuivant l’Auteur de l’Hiftoire du Ma- 
réchal de Boucicaut Catocufcno , ( je 
crois que le véritable nfcm étoit Cantacu- 
\ent ) ,. & propofa au Maréchal de mener 
du fecours au Monarque opprimé (c’étoit 
Manuel Paleologue , &c je ne conçois pas 
pourquoi les Auteurs contemporains l’ap- 
pellent Carmanoli ). Boucicaut fe chargea 
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des Livres François, m 
avec zele de cette expédition, fur l’efpé- 
rance d’être puiflamment fécondé par les 
deux Républiques , & par l’Ordre militaire 
dont les Ambalfadeurs lui promirent de 
l’aider de toutes leurs forces. Il raffembla 
fous fa bannière un allez grand nombre 
de Gentilshommes & de Soldats pour en 
compofer une petite armée, <|ui s’embar- 
qua à Marfeille, fe réunit à Savone avec' 
quelques troupes & galeres Géno:fes,fit 
en palfant à Naples & en Sicile quelques 
tentatives en faveur de Louis d’ Anjoù , 
Prince de la Maifon de France , chercha 
inutilement à fe joindre aux Vénitiens 
dans l’Archipel , s’y réunit enfin près de 
Conftantinople , & ayant également joint 
fes forces à celles de j’Empercur., fit avec 
fuccès plufieurs excurfions vigoureufes 
contre les Turcs établis à l’entrée de la > mer 
Noire. Il attaqua deux fois la ville de Ni- 
comédie ,. mais fans pouvoir la prendre. 
Enfin il força les Turcs à y mettre eux- 
mêmes le feu. Ainfi il écarta les Infidèles 
qui ferroient de près Conftantinople : c’é-, - 
toit-là le principal objet de fa million ; 
mais ce n’étoit pas allez, il falloir les mettre 
hors d’état de lui faire courir un aufli grand 
danger ; c’eft ce qui étoit le plus difficile. 
Les forces qu’avoit amenées Boucicaut 


« 
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n’étoient pas fuflîfantes pour remplir un Ci 
grand objet. Il fut donc réfolu qu’il re- 
tournerait à la Cour de France avec FEm- 
pereur même en perfonne ; qu’ils y de- 
manderaient les troupes qui leur étoient 
néceflairés , 8c que cependant une partie 
de celles qui avoient fuivi le Maréchal 
refteroient on garnifon a Conftantinople , 
avec quatre galeres Génoifcs 8c quatre Vé- 
nitiennes. Çct arrangement fut exécuté * 
8c le Sire de Chafteaumorant fut laifle 
pour commander cette garnifon. 

• Pendant l’abfence de l’Empereur 8c du 
Maréchal , qui dura trois ans , ce Gou- 
verneur François fe conduifît avec tout 
le courage 8c l’habileté imaginables. Les 
galeres foifoient fouvent des prifes fur les 
Turcs, qui procuraient aux Chrétiens de 
l’argent 8c des vivres dont ils avoient be- 
foin. Mais tandis que Manuei Paléologue 
follicitoit en fa faveur la République de 
Venife 8c les Rois de France 8c d’Angle- 
terre, le Ciel lui fufeita un vengeur qui 
empêcha Bajazet de s’occuper du foin de 
réduire la ville de Conftantinople. 

Tamerlan , parti du fond de la Tarta- 
tarie , traverfaTAfie prefque toute entière, 
8c vint fondre fur les Etats de l’Empereur 
Ottoman. Bajazet employa d’abord vai-i 
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nement tous les refïorts de la politique , 
pour éloigner de lui un ennemi fi dange- 
reux, un Conquérant fi redoutable. Il ne 
put réuflir à l’appaifer ; celui-ci .vouloit 
toujours exiger un hommage & un tribut 
qui étoit par lui-même confidéra'ble , &: 

3 ui auroit d'ailleurs trop coûté à la fierté 
e Bajazet. U fallut combattre & chercher 
à repoufler Tamerlan ; mais celui-ci étoit 
encore plus accoutamé à vaincre que fon 
adversaire : le Turc fut défait, fait prifon- 
nier , &; traité avec une hauteur êc une 
dureté qui vengerent bien le Comte de 
Nevers , le Maréchal de Boucicaut, &: 
les autres François , des humiliations qu’on 
leur avoir fait éprouver. Tout le monde 
fait que Tamerlan conduifit long-temps 
l’Empereur Turc à fa fuite dans une cage 
de fer; qu’il fe fervoitde fon dos comme 
d’un efcabeau pour monter à cheval à la 
tête de fon armée , & que le faifant con- 
duire enchaîné dans fa falle & manger 
lorfqu’il régaloit fes Généraux &: fes Fa- 
voris , il le forçoit à fe nourrir des relies^ 
de fa table , que lesTartares lui jetoient 
comme - à un chien. 

A leur retour à Conftantinople , l’Em- 
pereur & le Maréchal apprirent ces nou- 
velles auflî fatisfaifantes pour eux, que dé- 
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fefpérantes pour les Turcs ; ils jugèrent 

3 ue, la ville Impériale n’étant plus ferrée 
e lî près par les Turcs , qui s’étoient écar- 
tés pour aller au devant de Tamerlan , 
Boucicâut pouvoir ramener fagarnifon en 
France*: les galcres Génoifes & Véni- 
tiennes fervirent à les y reconduire; &C 
le Maréchal y arriva comblé de gloire , 
digne récompenfe des fervices qu’il avoit 
rendus à la France & à la Chrétienté. 
Ce ne fut pas encore là la derniere expé- 
dition que le Maréchal &. les François , qui 
combattoient toujours avec ardeur fous 
fes drapeaux, firent contre les Infidèles: 
mais comme celle dont nous avons encore 
à parler eft intimement liée avec la vie 
du Maréchal , nous allons terminer cet 
article par un abrégé de fa vie, tiré du 
Livre dont nous avons parlé , &I qui a été 
certainement écrit au quinzième fieclc. 

Nos Lecteurs fe rappelleront d’avoir lu 
dans notre Volume précédent , que Bou- 
cicaut, dès fa plus grande jeunefle, s’é- 
toit engagé avec le Petit Jean de Saintré 
•dans une efpece de croifade contre les 
Païens de Prude. Il avoit fait tant de belles 
actions dans fes premières campagnes , 
car il étoit relié plufieurs années dans ce 
pays-là , que quand il en revint , on le re- 
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garda comme un Héros. Il obtint, étant 
encore très-jeune , le grade & la dignité 
de Maréchal de France , qui avoient déjà 
été la récompenfe des lopgs & importans 
fervices de Ton pere. Nous venons de 
rendre compte des nouvelles preuves de. 
valeur & de prudence qü’il donna dans 
les expéditions de Hongrie 6c de Conf- 
tantinople. Il pafla quelque temps à la 
Cour au retour de celle-ci ( en 1399 ); 
& ce fut pendant ce temps-là qu’il forma 
un établiflement trop lîngulier & trop 
cftimable, pour que nous n’en fafiions pas 
mention. C’étoitun Ordre de Chevalerie, 
intitulé l’Ordre de la Dame blanche à l’écu 
vert , parce que telle étoit la marque dif 
tin&ive des Chevaliers de cet Ordre, qui 
portoient un écu limple ou vert, fur le- 
quel étoit repréfentée une Dame d’argent 
ou blanche. Ces Chevaliers n’étpient qu’au 
nombre de treize , & voici quels étoient 
leurs devoirs & Poccalkm de leur inftitu- 
tion. Boucicaut étoit galant, mais de cette 
galanterie ancien «e Sc refpe&able , qui 
veut obtenir tout par amour , &c rien par 
force ; 8 c qui , loin de faire violence aux 
Dames , fe fait un devoir de défendre leur 
vie , leurs biens & leur honneur , quand 
elles ne veulent pas en faire le iacrifice. 
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Le Maréchal crut s’appcrcevoir que ce 
genre de galanterie qu’il profellbit étoit 
abandonné ; que perfonne nfe prenoit le 
parti des Dames , & qu’elles avoient même 
de la peine à obtenir juftice du Roi quand 
elles vcnoient porter leurs plaintes à la 
Cour ; que celles qui n’étoient ni jeunes 
ni jolies , n’étoient ni regardées ni écou- 
tées ; & que , quant aux autres , on cher- 
choit fouvent à leur faire de nouvelles 
injures , au lieu de réparer celles dont elles 
fe plaignoient. Il encouragea donc douze 
autres Chevaliers penfant aufli bieia que 
iui , à s’armer en faveur des Dames & 
Demoifcllcs orphelines , femmes ou ve:u- 
ves ; & tous treize s’étant aflcmblés , firent 
en commun les vœux & les fermens les 
plus conformes à ce que nous venens de 
dire , & lignèrent des Statuts & Régle- 
mens en neuf articles , par lefquels ils 
s’obligeoient tous enfemble , chacun fé-> 
parément , de prêter fecours & afliftance 
aux Dames opprimées , ou ofFenféës en 
leurs biens ou en leur honneur ; d’employer 
pour elles leurs follicitations , leurs biens 
&: deniers , & fur-tout lâ force de leurs 
armes. L’Hiftoire nous a confervéles noms 
des treize Chevaliers de cet Ordre Mili- 
taire Sc galant. Le premier de ceux qui y 
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font nommés , eft le Sire d’Albret, Con- 
nétable de France 6c coufin du Roi , ce 
qui fut caufe que Boucicaut lui céda la 
première place , & ne prit que la fécondé. 
Les onze fuivantes furent remplies par le 
Maingre de Boucicaut , Gouverneur du 
Dauphiné , 6c frere du Maréchal j 6c par 
les Sires d’Aubiflecourt , de Lignieres , de 
Chambrillac , de Caftelbayac , de Gau- 
court j de Châteaumorant 3 de Bétas, de 
Bonncbeau , de Colleville , 6c de Torfay. 

Les troubles qui agitèrent le rèfte du 
régné de Charles VI durent caufe que cet v 
Ordre ne profpérapas, comme il auroit été 
à fouhaiter , pour l’honneur des Dames 6 c 
la fl oire des Chevaliers François. 

Peu de temps après cette inftitution , 
les Génois implorèrent le ftcours du Roi 
de France , 6c le prièrent de les fauver 
de la tyrannie du Duc de Milan. Charles 
VI crut ne pouvoir leur donner un Gou- 
verneur plus vaillant Sc plus fage que le 
brave Maréchal de Boucicaut. Il fit fon 
entrée à Genes en 1 40 1 ; 6c comme il avoit 
les pouvoirs les plus étendus il s’occupa 
de cette ville. comme un Souverain feroit 
de fon propre Etat : il y établit la police 
la plus cffaéte 6c la plus févere , fit bâtir 
deux châteaux pour la défendre j l’un fur 
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lajnontagne du côté de la terre, que l'on 
appela le Calhelet ; l’autre fur le bord de 
la mer , pour défendre le port du côté que 
l’on appelle la Darfe. lien fît encore cons- 
truire deux autres fur la côte de Genes ; 
l’un à Chiavari, & l’autre* à l’encrée du 
golfe de la Spezia. Les Génois faifoient 
un grand commerce , &c avoient des pof- 
feflions confidérables très - éloignées de 
leur ville , telles que Caffa dans la petite* 
Tartarie , fur la mer Noire ; l’Ifle de Chio 
dans l’Archipel ; Famagoufte dans l’Ifle 
de Chypre , & même Pera qui eft un 
fauxbourg de Conftantinople. Le Maré- 
chal fe propofa de défendre toutes ces 
poflefîîons, & nous verrons qu’il en trouva 
bientôt l’occafion. Cependant fe trouvant 
généralement aimé & refpeôle dans fon 
nouveau Gouvernement , Boucicaut y fît 
venir fa femme , à laquelle le peuple & 
même les Dames de Genes firent tous les 
honneurs qu’ils auraient pu rendre à une 
Souveraine. La Maréchale s’appeloit An- 
toinette de Beaufort - Turenne , & elle 
étoit fille de Raymond , Vicomte de Tu- 
renne en Auvergne , & Comte de Beau- 
fort en Anjou. Cette Vicomté lui étoit 
venue par fa mere , qui étoit dé la Mai- 
fon de CQminges. Antoinette étant fille 

unique , 
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unique , & ayant alluré la Jouillance de 
cette Terre au Maréchal , il en refta en 
poflfeffion toute fa vie ; mais comme ils 
moururent fans enfans , cette Terre a 
pâlie dans d’autres mains. 

Au commencement de 1403 , on apprit 
à Genes que le Roi de Chypre affiégeoit 
Famagoufte : Boucicaut envoya d’abord 
un Ambalïadeur à ce petit Monarque pour 
l’engager à renoncera fes prétentions fur 
une ville qui appartenoit aux Génois , & 
par conféquent au Roi fous la prote&ion 
duquel ils s’étoient mis. Lufîgnan ayant 
hélité à donner une réponfe fatisfaifante , 
le Maréchal partit avec huit galeres , laif- 
fant le Sire de la Vieuville pour fon Lieu- 
tenant-Général à Genes. Il arriva bien- 
tôt à Rhodes , & le Grand-Maître fe 


chargea de traiter delà paix , & d’engaget 
le Roi de Chypre à renoncer à la poiïeffion 
de Famagoufte. Il y réuffit , & cet arrange- 
ment fut fait d’autant plus à propos, que le 
Maréchal apprit que Conftantinople étoit 
de nouveau prefle par les Turcs, & avoit 
le plus grand befoin de fon fecocrfs. l’Em- 
pereur, qui venoit d’Europe, avoit peine à 
rentrer dans fa Capitale , cjïiï étoit affiégée 
de toutes parts ; Boucicaut l’efcorta avec 
fes galeres Génoifes ÔC quelques-unes des 
Tome FL I 
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130 De la lecture 
Vénitiens , & l’y ramena : mais ce n’étoit 
pasaflcz ; il falloir faire une diverfion qui 
lui fût avantageufe. Pour cet effet, Bou- 
cicaut alla faire une defcente dans le pays 
occupé par les Turcs. 11 avoit avec lui des 
Chevaliers François d’un grand mérite, 
entre lefquels on diftinguoit le Sire de 
Château morant, qui avoit déjà commandé 
pendant trois ans à Conftantinople , & 
Meffire Louis de Culant , qu’il avoit fait 
Maréchal de fa petite armée , & dont le 
fils fut Maréchal de France environ qua- 
rante ans après. Cette brave troupe entre- 
prit de faire le fiége de l’Efcandeloure , 
place affez forte fituée au milieu du pays 
occupé par les Turcs. L’armée de Soli- 
man, fucceffeur de Bajazet, voulut en vain 
s’y oppofer; elle fut battue par les Fran- 
çois , & la ville obligée de fc rendre. 

Le Maréchal ayant rendu ce fervicc 
à Manuel Paléologue , & ayant appris 
que la paix étoit faite avec le Roi de 
Chypre , ne voulut point retourner à 
Gènes fans avoir encore fait quelque 
nouvelle expédition contre les Infidèles. 
Il médita la conquête d’Alexandrie ; 
l’entreprife étoit difficile , le voyage 
pour s’y rendre par mer confidérable : 
cependant les galeres Génoifes , jointes à 
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quelques-unes de Rhodes & de Chypre, 
arrivèrent à peu de journées de cette ville ; 
mais trouvant de la difficulté à en appro- 
cher , le Maréchal fe rejeta fur Tripoli'de 
Syrie, 6c débarqga fur le rivage auprès 
de cette place. Les Sarrafins étoient avertis 
de fes dciïeins , à ce que l’on croit , par 
les Vénitiens , qui avoient refufé d’être 
de cette entreprife ; au moyen de quoi ils 
fe trouvèrent en force fur le rivage pour 
s’oppofer à la defcente. ( Il y avoit parmi . 
eux des troupes Tartares appartenantes à 
Tamerlan , redoutables par les conquêtes 
quelles avoient faites depuis quelques an- 
nées , & par leur bravoure ; mâis elles ne 
purent réfifter à celles de Boucicaut. Il 
avoit fur fes galeres du canon , arme allez 
nouvelle dans ce temps-là , & inconnue 
aux Barbares. Il fit fa defcente , & pouflâ 
les ennemis jufques dans lés jardins qui 
entouroient la ville de Tripoli : mais cette 
place étoit trop grande & trop forte pour 
pouvoir être aifément emportée ; ainfî il 
fut obligé de fe jeter fur les places plus 
ouvertes , &; dans lefquelles il fut plus aifé 
d’entrer. Il avoit avec lui le Grand-Maître 
de Rhodes , Pierre de Nouillac , & plu- 
fieurs Chevaliers de cet Ordre , entre leF* 
quels on diftinguoit Pierre de Beaufre- 

. 1 ij 
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mont. La première ville dont ils s’empa- 
rèrent s’appeloit Botton , place ouverte, 
mais très-riche. De là ils paflerent à Ba- 
#ruth , qui , quoique fortifiée , ne put fe 
défendre. Tirant enfuîte vers l’Egypte , 
il s’empara d’une ville que l’Hiftôrien 
nomme Sayette , & battit encore , à la 
tête d un affez petit nombre de Chrétiens, 
une grande armée de Sarrafins. Peu s’en 
fallut qu’il ne s’emparât d’une ville & porc 
confidérablcs nommés la Liche; du moins • 
diffipa t-il une groffe troupe d’Infideles, • 
qui lui avoient tendu des embûches de 
ce côté-là. Enfin voyant l’hiver appro- 
cher , il voulut retourner à Genes. Le 
Grand-Maître & les Chevaliers.de Rhodes 
l’accompagnerent jufques à la vue de leur 
Iflc ; là il les quitta , &C prit le chemin 
de fon Gouvernement , ayant fur fes ga- 
lères un grand nombre de malades &: de 
bjeffés. Il ne s’attendoit pas à trouver de 
nouveaux ennemis dans la Méditerranée : 
mais quand il fut vis-à-vis de Modon en 
Morée , il fe vit tout-à-coup attaqué par 
les galeres Vénitiennes. C’étoit un effet 
de la jaloufie de ces Républicains, qui 
craignoient que le Maréchal ne prît au 
nom des Génois pied dans la Paleftine. 
Boucicautfut obligé de fe défendre contre 
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eux j &c en fut quitte pour une galere ; 
malhehreufemcnt c’étoit celle fur laquelle 
étoit le vaillant Châteaumorant : les 
Vénitiens avoient de leur côté perdu du 
monde & laifTé des prifonniers ; ainfi 
l’échange fut bientôt fait : mais la ran- 
cune, de part &. d’autre, tint long-temps. 
Boucicaift, de retour à Genes* vouloit 
abfolument faire. la guerre à la République 
de Venife : celle-ci fut- obligée d’envoyer 
des Ambaiïadeurs au Roi , pour le prier 
d’empêcher le Gouverneur de Genes de 
courir fur eux. Boucicaut obéit à fon 'Sou- 
verain * mais s’en confola * en envoyant 
à la fiere & puiflante République de Ve- 
nife des lettres dans lefquelles il ne la mé- 
nageoit pjs. Je vais rapporter le commen- 
çement &. la fin de ces lettres , dans lef- 
quellesil fe défendoit des reproches qu’on 
lui faifoit d’avoir laifle piller les maifons. 
& les marchandifes des Vénitiens lors" de 
la priie des villes de Baruth &: de Sayette. 

« Au nom de Dieu, qui toutes chofes 
» a fait, qui connoît toutes, perfoanes *. 
» & qui , lur toute chofe , aime vérité &. 
>j hait menfonge : Je Jean le Maingre , 
dit Boucicaut , Maréchal de France & 
»> Gouverneur de Genes , à vous Michel 
»j Zeno , Duc de Venife, fais à favoir, 

lüj 
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»> que j’ai, reçu la copie d’une lettre que 
m vous avez envoyé en France au Roi mon 
» Souverain Seigneur , du contenu de la- 
is quelle , fi ce n’étoit l’ufance & cou- 
» tume de vous & vos prédéceflTeurs te- 
ls nans le lieu que vous tenez , je me don- 
» nerois grand merveilles, pour ce quelles 
» font toutes fondées fur menfonge , &C 
» que n’y avez mis nul mot de vérité : 
» mais maintenant vous fais réponfe aux 
m articles contenus en icelle en la maniéré 
» quj s’enfuit «. 

Après être entré dans les détails de fa 
juftification , il termine ainfi fa lettre ÔC 
fon défi. 

» Et lue votre réponfe , à l’aide de Dieu» 
» de Notre-Dame , & de Monfeigneur S. 
v Georges , en bref je ferai prêt de lac- 
« complir ; & pour montrer que celle chofe 
» vient de ma certaine fcience & pure vo- 
>5 lonté , & que j’ai entier vouloir & par- 
» fait défir de l’accomplir à mon loyal 
» pouvoir , j’ai fcellé celles lettres du feel 
» de mes armes. Faites & écrites au Palais 
» Royal à Genes , le fixieme jour de Juin 
» 1 404 «. 

Boucicaut pafla encore plufieurs années 
à Genes , & il fit la guerre au jeune Duc 
de Milan, Vifconti , qu’il vainquit. Il 
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s’employa pour faire reconnoître le Pape 
légitime en temps de fchifme , &c procurer 
ainfi la paix à l’Eglife. Les Pifans voulu-? 
rent long-temps l’amufer par l’efpétance 
de fe donner à la France; ils craignoient 
les Florentins , leurs voifins & leurs enne- 
mis : mais Boucicaut, découvrit qu’ils le 
trompoient y &c ne voulut point être leur 
dupe. On l’en blâma cependant en France.» 
ôt bientôt après le Maréchal eut quelques 
autres défagrémens. Il voulut éhcoreune 
fois tenter une entreprife contre Alexan- 
drie , & s’entendre pour cet effet avec le 
Roi de Chypre ; mais l’efltreprifè échoua , 
& n’aboutit qu’à vendre allez cher à ce 
Monarque la ville de Famagoufte. On ac- 
cufa le Maréchal d’avoir touché l’argent 
de cette vente » fans l’avoir remis ni au 
Roi ni aux Génois, auxquels la ville ap- 
partenoir. Cette accufation étoit grave * 
& il eut peine à s’en défendre; autrement 
qu’en difant qu’il lui avoit fervi àrécom- 
penfer les gens d’armes & les Chevaliers 
qui l’avoient fidèlement fervi. On intenta 
çonrre lui plufîeurs autres accufations 
d’exa&ion & de vexation. Il étoit galant » 
mais réfervé envers les Dames ; nous en 
avons vu la preuve dans l’inftitution de 
l’Ordre de l’écu verd : mais les Militaires 

-I iv 
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François qui l’avoient fuivi à Genes n’a- 
voient pas les mêmes ménagemens pour 
le beau fexe , 6c les maris Génois s’en plai- 
gnoient amèrement , 6c les déteftoient. 
Enfin il fut accufé de cruauté, pour avoir 
fait trancher publiquement la tête à Ga- 
briel-Marie Vifconti, bâtard du Duc de 
Milan , qij’il foupçonna de vouloir s’em- 
parer de la ville de Genes , comme il avoir 
fait de celle de Pife. 

Les troubles ayant augmenté en France, 
Boucicaut y fut rappelé , 6c forcé S’aban- 
donner Genes en 1409. Il fe trouva à la 
malheureufe bataille d’Azincourt en 1415, 
6c quoiqu’il y fît sûremen t des prodiges de 
valeur , il fut fait prifonnier des Anglois 
avec la fleur des Princes du Sang 6c de la 
Noblefle Françoife. Il refta prifonnier en 
Angleterre, depuis cette malheureufe épo- 
que jufques en 1421 qu’il mourut. Le 
loifir 6c l’ennui de l’état de prifonnier le 
rendirent à fon goût pour les Belles-Let- 
tres & la Poéfie, qu’il avoit toujours aimées 
6c cultivées. Il fit encore des Ballades 6c 
des Rondeaux : nous en avons rapporté 
quelques-uns en parlant du Duc d’Orléans, 
qui partageoit avec lui les chagrins d’être 
prifonnier en Angleterre. 

J’ai dit que le Maréchal de Boucicaut 
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ne laifla point d’enfans ; Tes neveux , qui 
furent fes héritiers , n’en eurent point non 
plus. Le dernier d’entre eux inftitua fon 
héritier Aymard de Poitiers, Seigneur de 
Saint-Vallier , fon cou fin-germain , & lui 
fubftitua tous fes biens, à condition qu’il 
ajouteroit à fon nom celui de Boucicaut. 
L’illuftre Maifon de Poitiers ne s’ eft éteinte 
que de nos jours. 

L’ancienne Bibliothèque de nos Rois 
eontenoit encore deux Ouvrages relatifs 
aux voyages des François ; mais ils font 
moins intéreflans que les premiers, & je 
ne dirai qu'un mot de l’un & de l’autre. 

Le premier eft le Directoire & Adrefle- 
ment du paftage d’outre mer ; j’en pofiede 
un manulcrit très-beau & très-fifible. Il 
paroît que cet Ouvrage fut compofé en 
1331 , par un Frcre Prêcheur ou Jacobin, 
nommé Frere Richard l’Allemand, qui 
le préfenta alors au Roi Philippe de 
Valois. C’eft moins un Voyage ou une 
Hiftoire du Royaume de Jérufalem, qu’une 
exhortation à une nouvelle Croifade. 
Dans la première Partie , l’Auteur en ex- 
plique les motifs. Dans la fécondé , il ex- 
pofe les moyens néceflaires pour fe pré- 
parer à cette importante expédition. Il 
met au nombre des préparatifs indifpen- 
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138 De la lJecture 
fables , de faire dire -un grand nombre 
d’oraifons, &c de faire quantité d’a&es . 
de dévotion , pour difpoler le Ciel à fa- 
vorifer cette entreprife. Dans la troilieme, 
il indique le chemin que l’on peut prendre 
pour fe rendre en Paleftine ; il y en a 
quatre, &: il préféré celui d’Allemagne, 
que l’on peut faire par terre & fans beau- 
coup d’inconvéniens. Dans la quatrième, 
il reftreint ce qu’il vient de dire à une 
partie des pays de l’Europe , convenant 
qu’il y en a d’autres qui trouveront mieux 
leur compte à fc rendre à la Terre Sainte 
par mer. Dans la cinquième , il prétend 
que l’on doit s’emparer de la ville &. de 
l’Empire de Conftantinople , parce que 
lî on le laifle entre les mains des Grecs , 
qui font naturellement perfides , ils feront 
indubitablement manquer l’entreprife. 
Dans la fixieme , il indique les moyens de 
's’emparer de cet Empire. Dans la feptieme, 
ceux de parvenir pied à pied jufques à 
Jérufalem. La huitième démontre com- 
ment l’on peut établir folidement un nou« 
vel Empire à Jérufalem & dans la Terre 
Sainte. La neuvième contient des détails 
fur les Nations auxquelles on peut avoir 
affaire dans ce pays-là , fur leur cara&ere, 
& fur les moyens qu’on doit employer 
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pour les foumettre, foie qu’ils Ce préfenteqt 
comme ennemis déclarés , ou comme faux 
amis des Catholiques. La dixième rappelle 
les différentes fautes .que les Croifés ont 
faites dans les quatre premières Croi fades 3 
& dont il faudroit fe garantir fi l’on en 
entreprenoit une cinquième. Dans la on- 
zième , il traite des difficultés de la traver- 
fée , tant par mer que par terre. Enfin 
dans la douzième & derniere Partie , il 
eft particuliérement traité des Turcs , con- 
fidérés comme les ennemis les plus redou- 
tables' que l’on doive trouver dans le Le- 
vant. Ccque j’ai remarqué de plus fingu- 
lier dans cette Partie 6c dans tout l’Ou- 
vrage eft une prophétie rapportée par le 
Frere Richard l’Allemand , qui déclare en' 
termes très-pofitifs , qu’en 1331 les Turcs 
doivent être déconfits & détruits par un 
Prince de France. Il y a long-temps que 
nous favons quel cas l’on doit faire de cette 

f >rédicftion ; l’on en étoit déjà bien affiné 
orfqu’a été écrite la copie de l’Ouvrage 
que je viens d’extraire , puifqu’elle n’eft 
que de l’an 1460. 

Je ne connois point le manuferit du Pè- 
lerinage de Jérulalem , qui étoit dans l’an- 
cienne Bibliothèque de nos Rois,mais dettic 
Livres imprimés fur cette matière au XV^* 
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fiecle, l’un en 1488 , l’autre en 1489. Le 
premier contient le voyage à la Terre 
Sainte d’un Carme nommé le Perc Hue*, 
qui partit de Chartres en 1487 , & ne fut 
qu’un an dans fon voyage ; le fécond, ce- 
lui d’un Chanoine , Doyen & Chamé- 
rier du grand Chapitre Métropolitain de 
Mayence, nommé Bernard de Breyden- 
bach , écrit par lui en Latin , & traduit en 
François par le Pere Herfin , Auguftin. 
Il paroît que Breydenbach partit pour la 
Terre Sainte en 1483, &c qu’il employa 
à ce voyage cinq années , puifqu’il ne 
revint qu‘en 1488. Ces deux voyages 
imprimés à un an l’un de l’autre , con- 
* tiennent prefque les ipêmcs remarques , 
defcriptions , Hiftoires &: réflexions , à 
quelques petits articles près , que je pren- 
drai indifféremment dans ces deux Livres. 
Ces Voyageurs prétendent avoir appris 
dans le Levant, que Mahomet avoit pré- 
dit qu’il reffufciteroit trois jours aprèifa 
mort ; que fes amis & Difcipl.es l’ayant 
gardé en conféquence pendant neuf ou 
douze jours , &C voyant qu’il ne reffufci- 
toit pas, mais qu’au contraire il puoit, 
l’enterrerent comme un chien ; ce qui 
n)$mpêcha pas Aboubekcr , fucceffeur de 
Mahomet , de lui faire élever un tombeau 
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fuperbe. Le Doyen de Mayence paroît? 
perfuadé que le cercueil de Mahomet eft 
' à la Mecque , & qu’étant garni de fer , 
il eft fufpendu au milieu du dôme d’une 
Mofquée, & retenu dans cet état au moyen 
•Tune greffe pierre d’aimant : mais tout 
le monde fait aujourd’hui que ce tombeau 
eft à Médine , &. n’ eft fufpendu ni par 
miracle , ni autrement. 

Nos deux Voyageurs, ayant été dans 
le Levant poftérieurement à la prife de 
Conftantinople par Mahomet II fur les 
Grecs en 1453 , & à celle de Negreponc 
fur les Vénitiens en 1471 , ont joint à 
leurs voyages deux petites relations de ces 
deux grands événemens. Us finiflent éga- 
lement par des recettes contre les acci- 
dens qui peuvent arriver dans les langues 
routes. Le Pere Hue confeille, entre au- 
tres, pour fe préferver du mal de cœur fur 
mer , de boire du firop de* grenade avec de 
la menthe ou abfynthe. Ce remede eft effec- 
tivement affez bon pour fortifier le cœur. 

Après les Livres contenant les Hiftoires chroniqu» 
& voyages d’outre mer , on trouvoit dans 
la Bibliothèque du Roi Charles VI, un Auben - 
affez grand nombre de manufcrits concer- 
nant PHiftoire de France : huit ou neuf 
étoient des Chroniques de notre Hiftoirc, 
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.parmi lcfquelles celles de Saint Denis te- 
noienc le premier rang. Une de ces Chro- 
niques étoit en vers Gafcons. L’on juge . 
bien qu’il ne m’eft pas pofïible de favoir 
fi toutes étoient conformes aux anciens 
manuferits que je poflede , & aux impri- 
més du quinzième fiecle, que j’ai aulîi : 
mais je vais les parcourir ; &: , après avoir 
parlé de leurs Auteurs, en extraire ce que 
je crois capable de piquer la curiofité & 
d’attirer l’attention de mes Le&eurs. 

Quoiqu’entre les Chroniques dont il 
eft fait mention dans le Catalogue de la 
Bibliothèque de Charles VII , celle de Da- 
vid Aubert n’y foit pas précifément mar- 
quée , j’ai pourtant lieu de croire qu’elle 
y étoit contenue ; elle n’a jamais été im- 
primée. J’en poflede un manuferit fait 
pour Philippe le Bon , Duc de Bourgogne , 
en 1459 & 1460, très-bien écrit fur vé- 
lin, & orné d’une grande quantité de* 
belles miniatures. Il paroît d’abord que 
cette Chronique remonte très-haut , car 
les premiers Chapitres traitent de l’Empe- 
reur Augufte & du Roi Hérodc de Judée; 
mais l’Auteur defeend promptement aux 
Rois & à l’Hiftoire de France. Le premier 
Volume finit avec le régné de Louis le 
Jeune , à la fin du douzième fiecle. Le fe- 
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cond contient tout ce qui s’eft pafle pen- 
dant le treizième , & le troifieme & der- 
nier finit en l’an 1370 , fous le régné du 
Roi Jean. Je n’ai pu rien découvrir fur 
David Aubert , finon qu’il étoit de Bru- 
xelles ; il mourut certainement avant.la 
fin du quatorzième fiecle. 

Il donne d’abord la Chronologie des 
'Empereurs depuis Tibere jûfques à Théo- 
dore , allez exaéte , mais très - abrégée. 
Ce qu’il y a de remarquable , c’eft qu’il 
fait aller de front avec cette Chrono- 
logie connue de tout le monde , une 
autre très - inconnue , & qu’il prétend 
être celle des Rois de la Grande - Breta- 
gne, depuis Gurdelius , qui vivoit, dit-il , 
lous l’Empire de Claude, jufqu’à Uter- 
pendragon , pere d’Artus, qui , félon lui , 
régna au milieu du quinzième fiecle , 
en même temps que Valentinien III t 
peredeThéodofe, occupoit le trône d’Oc- 
cident..Il dit un mot des Goths & des 
Huns, d’Alaric & d’Atilla, de Théodoric,’ 
Roi des Vifigoths ; enfin il ne parle des 
François qu’à l’occafion de Clovis & de la 
converfion de ce Roi de France : mais 
quand une fois il a &ifi la chaîne de nos 
Rois de la première Race, il la fuit conftam- 
ment , & il femble que ce ne foit plus que 
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par accident qu’il parle des Empereurs , 
tels que Juftinien, & de Ton Général Ré- 
lifaire. On voit qu’il a copié Grégoire de 
Tours fur toute notre Hiftoire de la pre- 
mière Race ; il s’occupe pourtant encore 
quelquefois des Rois de la Grande-Bre- 
tagne, & parle de Vortiger, le plus fa- 
meux d’entre eux après Artus. 

Enfin il raconte les exploits de Charles * 
Martel , de Pépin fon fils , ' & de Char- 
lemagne. Il croit bonnement que les 
Saxons Païens qui adoroient Irmenful , 
&que les Maures d’Efpagne , qui étoient 
Mahométans, avoient la même Religion ; 
preuve de l’ignorance de fon temps , ou 
plutôt des mauvaifes fources dans lcf- 
quelles le Chroniqueur David Aubert 
avoit puifé. L’Hiftoire de l’Impératrice 
Irene de Conftantinople n’eft ici placée 
que comme un épifode ; mais elle eft 
très-intéreiïante. Irene avoit été élevée 
dans Athènes, qui étoit de fon temps 
( à la fin du huitième fiecle ) le dernier 
afile des Sciences tk. des Lettres. Elle 
étoit belle , Ôc profitant de tous fes 
avantages , elle avoit époufé l’Empereur 
Léon IV, & avoit ^>ris un grand crédit 
fur fon efprit. Elle en avoit eu un fils 
nommé Conftantin Porphirogcnete , qui 

n’avoit 
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h’avoit que neuf ans lorfque lbn pere 
mourut. Irene régna d'abord fous le nom 
de cet enfant; mais quand Conftantin. 
fut plus grand , il voulut fecouerle joug 
de famete. Celle-ci le força* à rentrer fous 
fa domination , &■ peu après elle fe vengea 
cruellement de ce quelle appeloit l’in- 
gratitude de fon fils. Il mourut, de l’on 
/ loupçonna l’ambitieufe merc d avoir hâté 
la fin de fes jours. Enfin elle fut punie 
des crimes que fon cxcçflive ambition 
l’avoit forcée de commettre. Nicephore, 
Chancelier de l’Empire , s’en empara, 
chaflfa Irene , la relégua dans une ifle 
de l’Archipel , ou elle mourut en 803 , 
déchirée par les remords des crimes que 
dui avoient fait commettre la politique 8c 
‘l’ambition. Elle avoir envoyé des Ambaf- 
'fadeurs à Charlemagne* 8c avoit formé 
avec lui ùnè efpece de liaifon ; ôn pré- 
tend même quelle lui avoir offert d’unir 
en l’épôufant les deux Empires d’Orient 
de d’Oéêldént: elle s’étoit déclarée contre 

• les Iconoclaftes , de avoit fait affembler 
contre eux le fécond Concile général de 

• Nicée. Saris doute qu’elle trouva mieux 
fon compte à perfécuter ces Hérétiques 
qu’à les favorifer ; car d’ailleurs fa piété 
•étoit très-fufpecle. 
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En fùivant l’Hiftoire de nos Rois de. 
la fécondé Race , David Aubert çe perd 
pas de vue celle des Rois d’Angleterre , 
mais il leur donne des noms différens de 
ceux que nous connoiflons. Il appelle 
Obritus le Roi Egb.crt , qui réunit les fept 
Royaumes entre lefquels l’Angleterre étoit- 
partagée. Il parle de même de l’irruption 
desNormands,en dénaturant tous les noms 
fous lefquels leurs Chefs nous font connus ; 
il les appelle toujours Sarrafins , à caufe 
qu’ils étoient Idolâtres, Parmi les détails 9 
que l’Auteur nous fait des ravages de 
ces Normands en France, il nous apprend 
qu’ils pillèrent l’Abbaye de Fécamp, qui 
étoit alors un Couvent de filles ; celle de 
Jumieges, où il y avoit neuf cents Moines, 

& qui avoit été fondée par la Reine Clo- 
tilde , femme de Clovis ; qu’ils firent de 
grands maux en Auvergne, à Orléans, 8c 
vinrent jufqucs à Saint-Denis près Paris. 
Enfin, ils firent encore une expédition bien 
plus éloignée ; & ce que David Aubert en 
raconte eft trop fingulier, pour que nous 
ne le rapportions pas dans le ftyle même 
de l’Auteur Flamand , qu’on ne trouvera 
pas élégant , mais naïf (i). . . , 



(0 II faut favoir que le Chef de cette entteprife s'ap- 
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, » Voyant Haftains qu’ils aloient fi aban- 
33 donnément par- tout , il eut voulenté 
>3 de conquérir Rome, & dift à Biher 
*3 Cofte-ferrée Ton maître , qu’il le feroit 
33 Empereur. A tant ils rentrèrent en leur 
33 navire, Se linglerenten la mer vers Efpai- 
33 gne. Us n’eurent pas longuement finglé, 
33 quant une tourmente les envahy, quy 
33 les mena vers la cité de Lune (1) en 
33 Italie. Sitoft que cculx de la cité veirent 
33 approcher ce tant gros navire , ils clo- 
33 virent ( fermèrent ) Tes portes, & Te ap- 
33 pareillerent pour eulx défendre. 

33 Quant^Iaftains vey celle cité fi grande 
33 & fi noble, il cuida tantoft que ce fuit 
33 la cité de Romme ; lors fift arrêter le 
33 navire illec Sc prendre terre : & pour çe 
33 qu’il vey que la cité n’eftoit pas légiere 
33 à conquérir par force , il penfa qu’jl fi 
>» conduiroit par engien ( rufe). Si le cou- 
>»cha, & donna à entendre qu’il æftoit 


peloic Bichcr Cofte-ferrée , fils d« Roi de Danemarck , 
& avoir avec lui un Chevalier nommé Haftings , homme 
brave , fin & habile au métier des armes. 

(1) La ville de Lune eft aéfuellement détruite 5 peut- 
être eft - ce depuis cette irruption des Normands : on 
n'en voit plus que les ruines entre la côte de Tofcane & 
celle de Genes. La Province des environs s’appelle encore 
la Lunégiane : la Principauté de Mafia en fait partie. 
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» malade , 8c envoya bons meflages en la 
« cité , qui dirent aux manans qu’ils 11 e 
>5 demandoient linon paix, 8c que leurin- 
»> tention eftoit de retourner en leur pays , 
»j mais tempête les avoir fait là arriver. 
« Or eftoit prins une maladie à leur Sei- 
» gneur,fi vouloir très-bien être Chrétien 
avant qu’il mourût. Quant l’Evefque 8c 
» le Comte ( de Lune ) entendirent ces 
» nouvelles , ils en furent moult joyeux ÿ 
» ils penfoient que ce fuft vérité. Us alle- 
»j rent baptifer Haftains, 8c retournèrent 
n en la cité. Lors laiiïerent aller 8c venir 
» les Sarrafins ( Normands ) Vi leur ville , 
» car ils ne fe défioient d’eulx. 

» Quant vint la nuit , Haftains fe arma 
» 8c fe fit mettre en une bicre, 8c dift à 
» fes compaignons comment ils dévoient 
» befongnier. Et quant ce vint le jour , 
» le bruit fe efpendit que Haftains fut 
>5 môrt. Le matin , Bihcr Cofte- ferrée en- 
» voya à l’Evefquc, 8c lui requift que pour 
»> Dieu il voulût enterrer Haftains en la 
» maiftre Eglife. L’Evefque dift qu’il le 
» feroit voulentiers , 8c lui chanteroit fa 
»> Melle ; puis manda qu’il fût apporté. 
» A donc les Sarrafins ( Normands ) prin- 
drent la biere 8c la portèrent à l’Eglife. 
v Ceulx qui favoient la trahifon étoient 
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* bien garnis fous leurs capes. Tantoft 
« que l’Evefque fut reveftu , 8c que le 
« Comte fut à l’Eglife, 8c la plupart de 
>'i ceulx de la ville, Haftains failly hors 
» de la biere tout armé , 8c fery de fon 
« épée tout le premier l’Evefque fur la 
« telle , fi l’abaty mort devant ’Autel. 

«Quant Haftains eut occis l’Evefque, 

« il couru fus aux aultres ; fes compai- 
» gnons , qui favoient ce qu’ils avoient 
« à faire , 8c qui elloient armés fous leurs 
« capes , tirèrent leurs efpées , dont ils 
« férirent à dextre 8c à fenellre , 8c met- 
« toient à mort hommes , femmes 8c en- 
» fans , 8c tout ce qu’ils attaignoient. Ce 
« que voyant ceulx de la ville , furent 
« moult épouventés. Si commencèrent à 
« fuir 8c fe cacher ; 8c les Sarrafins ( Nor- 
« mands ) neceflerent de tuer, tant qu’ilÿ 
x» ne trouvèrent plus perfonne. Ilsenprin- 
« rent aucuns, auxquels ils demandèrent 
«fi ils étoient à Romme ; ceulx -cy ref- 
« pondirent que non , dont Haftains fut 

* moult dolant. Il n’ofa aller plus avant , 

« doubtant que les Romains ne fe per- 
« ceuflentde fon barat ( tromperie) ; mais, 
«retourna vers France. Incontinent que 
» le Roi Charles le Simple entendit leuc 
P venue , il envoya devers eux fes Meflai-. 

k m 
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» ges , qui traitèrent la paix ; 8 c fut faite en 
>j telle maniéré que le Roy Charles donna 
» à Haftains le Comté de Chartres ; mais 
>5 Biher ne vouluft demeurer, & retourna 
» vers fon pays. Une grofie tempefte le 
» accueilly lur mer , & le mena en Frife ; 
»là lui print une maladie dont il mourut«. 

L’Hiftoire des incurfions des Normands 
conduit naturellement le Chroniqueur à 
raconter comment elles finirent ; ce fut 
par l’établiflement en France de Harold 
ou Rollon leur Chef, à qui Charles céda 
la belle Province de Neuftrie , qui depuis 
ce temps a été appelée Normandie. Le 
nouveau Duc prit au baptême le nom 
de Robert , & époufa Gifclle , fille de 
Charles le Simple. 

Aubert, qui étoit Flamand, ne néglige 
point non plus l’Hiftoire des Comtes de 
Flandres. En finiflant celle de nos Rois 
de la fécondé Race, il dit que Charles 
Duc de Lorraine, dernier Prince de cette 
Race , auquel Hugues Capet enleva la 
Couronne, eut deux filles; Tune appelée 
Ermangarde , & l’autre Gerberge. De l’aî- 
née vinrent les Comtes de Namur, de 
Hainaut, de Flandres , jufqu’à Baudouin 
& Henri Ton frere , qui furent Empe- 
reurs de Conftantinople , ôc enfuite les 
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autres Comtes de Flandres & de Hainaut, 
dont hérita Philippe le Hardi , Duc de 
Bourgogne , pour qui ce Livre-ci a été 
probablement compofé , & qui defeendoit 
ainfi de Charlemagne , au moins par les 
femmes : de l’autre fille Gerbergc defeen- 
doit Godefroi de Bouillon. 

Le crédule Chroniqueur eft du nombre 
de ceux qui croient que Gerbert, qui fut 
d’abord Archevêque de Rheims , & en- 
fuite Pape fous le nom de Silveftrell, 
s’ëtoit donné au Diable , 8c voilà comment 
il conte cette Hiftoire. 

« Celuy Gerbert ( après avoir été Pré- 
» cepteur du Roi Robert , fils de Hugues 
« Capet ) avoit fait hommaige au Diable , 
« qui lui promift de le faire riche homme, 
« éc qu’il ne morroit point qu’il n’euft 
« chanté MeflTe en Jérufalem. De cette 
« promcfiTe fuft Gerbert moult joyeux , 
« car bien cuida^ vivre à fa voulenté, 
« comme celuy qui n’avoit nulle intention 
« d’aller outre mer. Il ne féjourna guere 
« à Rheims depuis qu’il fuft Archevefque, 
« car il fuft dépofé. A donc il s'en alla 
« devers l’Empereur Orhon , fécond de ce 
« nom , qui lui donna l’Archevefché de 
« Ravennes ; & quant le Diable le euft 
» conduit à telle dignité , fi voult-il avoir 

Kiv 
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»> encore plus haute Seigneurie ; car pou 
» après l’Apoftole de Romme fi trépalla % 
»» 8c Gerbert l'uft élu Pape par les Cardi- 
*» naux ( ce fut en 999 , il régna jufques 
« en 1003, f° u * s I e nom Silveftrell). 
»> En cette grande magnificence où il étoir* 
» advint que ung jour il alla chanter 
» Mefle dans une Chapelle horsdeRom- 
» me, que l’on appcloit Jérufalem. Quant 
»> Pape Gerbert rut reveftu* Ton com- 
»j mença le fervice ; mais ne demoura, 
» gueres que très-grantplantée ( quantité ) 
» ae moult horribles oifeaux (e affem- 
« blerent fur la Chapelle , 8c demencrenc 
» gros bruit , tant que ceux qui étoient 
»> céans en furent épouvantés. Gerbert de- 
m manda au Diable quelle tempefte c’étoit. 
» jLe Diable lui refpondit que c’étoit le 
»j déduit que lui 8c fes compagnons qui 
» venoient le quérir , faifoient pour ce que" 
*) il chantoit en Jérufalem. A donc fuit 
v Gerbert fort esbahy , £ar il ne cuidoic 
>» avoir mort, fors en Jérufalem, qui elt 
» au Royaume de Surie. Et quant il vit 
>s que fon ennemi Pavait deçeu , il ne 
33 voult pas perdre l’ame il vint à la chaire 
33 de vérité , 8c dit devant le peuple toute 
33 ja vérité de fa vie , 8c fiit confeflion 
>3 çntiere , & commanda à «n ficn ancien 
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1 » Clerc Sergent, que en punition de Tes 
„ péchés il lui coupa les pieds , avec quoi 
il avoir marché en voie de perdition ; 
,, les mains , de quoi il avoir fait hom- 
,, maigé à l’ennemi ( Diable ) ; la langue , 
„ de quoi il avoir parlé à lui ; les oreilles, 
,, de quoi il l’avoit écouté ; 6c les lèvres , 
„ dont il l’avoit baillé; 6c puis jecta le 
,, refte de fes membres au Diable , car 
" ,, vouloit rendre l’ame à Notrc-Seigneur 
,, Dieu. Quant le Pape fuftainfi bien con- 
5J felTé ôc repentant , le Sergent fift ce 
,,que il lui avoit commandé , 6c puis 
„ jecta les pièces aux oifeaux , qui les em- 
portèrent , criant 6c hulant , 6c me- 
,, nant lî horrible tempefte., que mer- 
„ veilles. Telle fut la fin du Pape Gerbert«, 
Aubert partant allez légèrement furies 
régnés depuis Hugues Capet jufques à 
JLouis le Gros , arrive enfin à la première 
Croifadc : tout ce qu’il en dit eft fem- 
blable à ce que l’on lit dans les Hiftoires 
d’outre mer , dont nous avons rendu 
compte il n’y a qu’un moment, à un très- 
petit nombre près de circonftances peu 
importantes. Il continue à décrire les évé- 
nemens des régnés de Louis le Jeune , 
Philippe-Augufte , Louis VIII, S. Louis, 
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6c Philippe le Hardi : mais il paroît qu’il 
s’attache principalement à ce qui regarde 
les expéditions des François dans la Terre 
Sainte &C en Orient. Le fécond Volume 
de cette Chronique finit avec le régné de 
Philippe le Hardi. Le troifieme conimence 
aux guerres de Flandres , fous le régné de 
Philippe le Bel , & l’on y trouve l’Hif- 
toire des reines des [enfans de ce Roi , 
de Philippe de Valois , du Roi Jean &c de 
Charles V fon fils, jufquesau moment où 
„ Du Guefclin fut honoré de l’épée de Con- 
nétable. Les événemens qui font la matière 
de cette troifieme Partie, font alïùrément 
très-intéreflans ; mais je ne me fuis pas 
appcrÇu quelle contînt aucunes particu- 
larités qui ne foient pas ailleurs. 

Chronique Après avoir parlé des Chroniques écrites 

p« Roben P ar David Aubert, je dois parler de celles 
cajuin. qui font imprimées en Latin & en François 
fous le nom de Robert Gaguin : fi elles 
n’étoient pas dans la Bibliothèque des Rois 
Charles VI & Charles VU auflî amples 
que nous les avons imprimées , au moins 
fommes - nous aflùrés que les premiers 
Livres font exactement copiés fur les 
manuferits de cette Bibliothèque. Ga- 
guin étoit très à portée de confulter les 
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Volumes de cette Bibfiothcque de nos 
Rois , puifqu’il en étoit gardien. J’ai plu- ' 
* ficurs anciens manuferits collationnés 8c 
lignés de la main de ce Bibliothécaire 
du Roi , qui mourut l’an 1501 , &C eft 
enterré en l’Eglife des Mathurins de Paris : 
il éroit Général de leur Ordre depuis l’an 
1473. Ces Chroniques ont été imprimées 
en Latin en 1497 ; elles n’étoientpouflees 
alors que jufqucs à l’an 1491. En 1500, 
il en parut une fécondé édition avec une 
continuation jufques à l’année précédente. 
Cette addition pouvoit être encore de 
Gaguin même; mais tout ce qui a été 
ajouté depuis n’eft plus du même Auteur, 
ni tiré des mêmes fources* Il ne s’eft 
pas borné à rédiger les Chroniques de 
France , il a aufli traduit les Commen- 
taires de Céfar, fans doute au quinzième 
liecle ; mais cette tradu&ion n’a été im- 
primée qu’au feizieme. On ne doit point 
ignorer que c’eft: à lui que nous avons 
l’obligation de connoître les prétendues 
Chroniques de l’Archevêque Turpin, 8c 
peut-être quelques-uns des Romans qui en 
dérivent. C’eft: lui qui les a rédigés d’après 
les manuferits de la Bibliothèque de Char- 
les VI , pour plaire aux Rois Louis XI 
8c Charles VUI > dont le dernier fur- tout 



] 


ifé De la lecture 
aimoit à être comparé au grand Empereur 
dont il portoit le nom & la Couronne. 

En parcourant les Chroniques de Robert • 
Gaguin , j’y ai trouvé grand nombre de 
ces traits finguliers qui cara&érifent les 
fiecles d’ignorance dans leftjuels ont été 
compofés les manuferits d’apres lefquels il a 
travaillé. Quoique favant pour fon temps 
Gaguin n’en favoit pas allez pour réfuter 
ces opinions fauiïes & ridicules ; d’ailleurs 
ce Bibliothécaire étoit un homme fans 
goût ; l’on en peut juger par ces vers Fran- 
çois que l’on trouve a la tête de plufieurs 
éditions de fes Chroniques. 

Gaguin a fon Livre. 

Vas, Livre* vas choifis la droite voye , 
Découvres-toi , afin que chacun voye 
Les nobles faits & triomphans renoms 
De tous les Roys & Princes dont les noms 
Sur toi reluit ; montres-nous leurs exemples 
Par leurs Hiftoires & figures très-amples , &c. &ic. 

* 

Réponse du Livre a Gaguin » 

Voici je viens vêtu de neuves robes ; 

v P fur r 

Alïuré fuis , paour n’ai qu’on . me dérobe 5 
Car je cuide être aufli net que la perle , 

Et chanterai aulli clair comme un merle 
Quels furent tant les geftes & les lieux 
De tous les Roys , Princes , jeunes & vieux y 
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Que par humaine & divine puiiTance , 

Produit nous a le bon pays de France. 

Je te requiers , toi gracieux Lifeur , 

De m’écouter , & non être rifeur , 

Ne détracteur de ce petit Ouvrage. 

Autruy blâmer eft grand mal & dommage. 

D’ap rès cela , on ne doit pas être furpris 
que Gaguin ait adopté ' tant de vieux 
Contes hiftoriques ; je n’en citerai que 
quelques-uns des plus finguliers , & je tâ- 
cherai de mettre plus de goût dans le 
thoix de ces traits d’ignorance qu’il n’en 
A montré en les adoptant tous. 

Gaguin , comme tous les anciens Au- 
teurs j fait defeendre les François de 
Francion , fils d’Hedtor, & par une gé- 
néalogie , finon fauiïe , tout au moins con- 
jecturale , il arrive à Pharamond , qu’il 
fait Auteur de la Loi Salique , & pere de 
Clodion , qui le premier , dit-il , s’établit 
dans la Gaule Belgique à Cambrai & à 
Tournai. Son fils Mérovée eft l’Auteur 
de la première Race de nos Rois ; Clovis 
en eft le héros ; ce fut lui qui fubftitua les* 
fleurs de lis aux trois crapauds que por- 
toient auparavant nos Rois dans leurs en- 
feignes. 

Gaguin eft le premier des Hiftoriens 
que je connoifle qui parle de rétablifTc- 
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ment du Royaume d’Yvetot ; voici ce 
qu’il en dit : » Entre les plus familiers 
« ferviteurs du Roi Clotaire , fut un nom- 
« mé Gaultier, d’Yvetot, le plus noble 
« du territoire de Rouen , premier Valet 
» de la chambre du Roy : comme pour fa 
« prud’homie acquéroir chacun jour de 
« mieux en mieux la grâce 6e benivolcnce 
» du Roy, les autres ferviteurs domeftiques 
vî en eurent envie , blâmant tout ce qu’il 
» faifoit, 6c necederent jufqu’à ce que par 
« détraefion 6c faux rapport le mirent ep 
« l’indignation 6e ire de Clotaire , lequel 
« jura qu’il le feroit mourir. Pourquoi 
« Gaultier, vaillant homme de guerre , dé- 
« libéra de laider le Roy couroucé , s’en 
« alla en bataille à l’encontre des ennemis 
»> de la foy , où il fut l’efpace de dix ans , 
» durant lefquels fit plufieurs chofes 
« dignes de louange & mémoire ; & pen- 
« fant que Clotaire durant ce long-tcms 
« étoit appaifé , fe tranfportaà Romepar- 
« devers le Pape Agapite , duquel en la 
• « faveur impétrà lettres au Roi , qui pour 
« lors étoit à Soldons , 6c y arriva le 
«Vendredi faint , penfant que ce jour 
« religieux 6c dévot aux Chrétiens lui 
« proffiteroit à pitié 6c miféricorde. Mais 
» les lettres du Pape reçues , comme 
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ü Clotaire connut Gaultier, émeu de vielle 
» indignation 8c rancune , prit l’épée du 
m plus prochain Chevalier auprès de foy , 
« 8c foudain l’homme occit. Le Pape dé- 
»> plaifant de la mort tant cruelle d’un fi 
»j noble & innocent homme, en un jour 
» dédié à faire recollement de la palîion 
« de Notre- Seigneur , incontinent reprit 
»> Clotaire, le admonefta de faire reftitu- 
» tion 8c fatisfaclion de ce très inique & 
« énorme crime , autrement, que fe il ne 
>»le vouloir faire, feroit mis en fentence 
» de excommunication. Le Roy ayant en 
» crainte 8c révérence les admonefiemens 
» du Pape , par le confeil des Saiges,déli- 
» vra les hoires de Gaultier , enfemble tous 
» ceux qui dorfenavant poflederoient 
s» Yvetot , de foy , hommage 8c domina- 
is tion des Roys de France par Lettre 
i> royaux fignées 8c fcellées de les feing 8c 
ü feel royal , les confirma en pure & 
» pleine liberté, dont le pofleiïeur de cette 
ü terre 8c villaige jufques à maintenant 
» fans ■* contradiction s’eft nommé Roy. 
ü Laquelle chofe je trouve pour vrai avoir 
o> été faite l’an de grâce 536. 

Gaguin cft aulîi à peu près le feul qui 
dife qu’après la mort de Dagobert II , l’an 
de grâce 718, celui qu’on mit fur le trône 
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étoit Prêtre , &c s’appeloit fimplement 
Daniel; Gaguin ajoute même que c’.étoit 
un Eccléfialtique eftimé & renommé , 
mais ne dit point qu’il fut de la race de 
Clovis ; il avance feulement qu’il fut 
d’abord établi Prévôt , c’eft-à-dire, Maire 
du Palais ; mais qu’ayant eu permillion 
& licence de laiffer croître fes cheveux &, 
fa barbe, contre la loi de prêtrife qui lui 
ordonnoit de les rafer, quand fes cheveux 
& fa barbe furent crus & alongés , les 
Princes & Seigneurs le reconnurent pour 
leur Roi; il changea fon nom de Daniel 
contre celui de (Chilpéricll ; il combattit 
contre Charles Martel, tk lui fit la guerre, 
ne voulant point qu’il fût Duc d’Auftra- 
lie; il le vainquit d’abord , fut enfui te 
vaincu par lui , & réduit à le reconnoître 
pour Maire de fon Palais. Il paroît que 
Gaguin ne croyoit pas que Chilpéric II 
fût de la race de Clovis. EiTc&ivement on 
en a douté ; cependant la plupart des 
autres Auteurs ont penfé qu’il étoit fils de 
Childéric II. On convient qu'il âvoit été 
rafé & enfermé dans un Couvent; mais on 
ne croit point qu’il ait été Prêtre ni Maire 
du Palais avant que d’être Roi. 

On ne peut regarder que comme un 
trait d’ignorance de Gaguin ou des Chro- 
niqueurs , 
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niqueurs dans lefquels il a puifé ce qu’il 
dit j que ce fut fous le régné de Pépin 
que le Parlement .fut établi dans la ville 
de Paris , Ôcdivifé en plufieurs Chambres, 
qui , dit-il , fublîftent encore , ù & font 
» compofées de quatre-vingt Juges ftipeii- 
» diés des deniers du Roi ; favoir, la pre- 
» miere Chambre où il y a quatre Préli- 
« dens & trente Confeillers ; deux autres 
» Chambres où font en’chacune dix-huit 
» Juges , nommés les Confeillers des 
» Enquêtes , & quatre Préfidens pour les 
» deux , & font tous ces Juges partie 
» gens Clercs , partie gens Laïcs. La qua- 
is trieme Cour ou Chambre, eft de ceux 
» que l’on appelle les Maîtres des Requê- 
» tes , c’eft- à-dire , des fupplications du 
w Palais , devant lefquels traitées font les 
» caufes commifes par privilège, defquels 
» Juges qui font fix eft licite d’appeler en 
» Parlement ». 

Gaguin attribue , comme bien d’autres , 
l’étabnflement des douze Pairs de France 
à Charlemagne ; par conféquent il le croit 
plus nouveau que celui du Parlement de 
Paris : il ajoute un mot allez remarquable; 
c’eft que quelques Auteurs ont attribué 
l’inftitution des douze Pairs ai* Roi Artus 
d’Angleterre, & qu’on prétend que ce 
Tome VI. v' L 
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Roi conquit la France l’an 540. Cette 
opinion eft bien (inguliere ; la date eft 
celle du régné des entons de Clovis. 

Gaguin ayant été l’Editeur de la Chror 
nique de Turpin , ne pouvoit manquer de 
rapporter dans fojn Hiftoire les fables qui 
y font contenues. Nous les avons fait 
çonnoître plus d’une fois à nos Le&eurs. 
Nous n’y ajouterons qu’un trait relatif à la 
taille du géant Fierabras ; il dit qu’il 
avoit autant de. force corporelle , que qua- 
rante hommes des plus forts ; que char- 
çun de fes bras étoit long de quatre cour 
dées ordinaires , fes cuiftes & jambes 
d’autant ; que fa face étoit large d’une 
coudée , &; ion nez long d'une demi-cou- 
dée; enfin fon corps étoit haut de fept 
coudées ; qu’on prétend qu’il étoit de la 
race de Goliath , &C que Ogier le Danois 
ayant voulu le combattre , quoique ce fut 
un brave Chevalier, Fierabras l’emporta 
au deifiis. de fa tête , comme s’il eût em- 
porté une ovièlle ( alouette ) ; il mit de 
même fous fon bras deux Chevaliers , & 
réfifta aux autres qui vinrent à la fois 
contre lui ; mais enfin Roland: vint à 
bout , comme tout le monde fait , de le 
vaincr©. après un combat qui dura trois 
jçurs. 
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Gaguin nous apprend que ce fut Louis 
XI qui voulut qu’on célébrât à Paris la 
fête de Charlemagne , regardé comme 
l’inftituteur de l’Univerfité de cette ville. 

Depuis ce temps là on a fait & on fait encore 
cette^fête , quoiqu’on convienne générale- 
ment que Charlemagne ne foit pas un Saint. 

Dans la fuite de l’Hiftoire.des Rois de la 
fécondé Race dans celle des Rois de la 
troifieme , je pourrois relever une infinité 
d’erreurs groflicres : mais comme elles n’ont 
rieîi de fingulier, je me contenterai de 
dire qu’on ne doit en nulle façon fe fier à 
l’Hiftoire de France de Gaguin , au moins 
jufqu’aux régnés voifins du temps ou il 
vivoit ; mais alors nous avons des livrés 
mieux écrits que les fiens , qui nous ap- 
prennent les mêmes chofes. 

Le quinzième fiecle a produit encore 
un autre grand Chroniqueur de France; chronique» 
c’eft Nicole Gilles , dont les Annales pà- ^ 

. rurent imprimées à Paris , pour la pre- 
miere fois, en 1492 •, & pour la deüxieme 
• en 1498 elles ont été depuis revues, 
.augmentées & continuées par plüfieurs 
< autres .Hiftoriens , entre autres par Denis 
Sauvage : mais tout ce qui çft poftériéur au 
quinzième fiecle , n’eft fûremcnt pas de 
Nicole GiUes , puifqu’iljhotirut en 1503. 
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Les mêmes Contes rapportés par Robert 
Gaguin , le font par Nicole Gilles qui les 
a lans doute tirés des mêmes fources ; 
cependant nous trouverons encore allez 
de traits linguliers & nouveaux à en 
extraire. L’Auteur, pour ne rien omettre, 
remonte à la Création du monde ; il eft 
vrai cpi’il pafte promptement au Déluge, 
& meme à la Nativité de Jéfus-Chrift; 
mais dans ce peu de pages il a le temps de 
nous apprendre que la ville de Trêves en 
Allemagne, fur les frontières de ‘France, 
eft aufli ancien ne que celle de T roye, & bien 
plus que celle de Rome , puifque fa fon- 
dation remonte jufqu’à 1300 ans avant 
Jéfus-Chrift. Il appelle par-tout les Gau- 
lois François , & loutient par conféquent 
que ce furent les François qui prirent 
Rome fous la conduite de Brennus. 

- Il donne bien une autre antiquité aux 
Pairs de France , que Robert Gaguin; 
car il prétend que le Royaume étoit gou- 
verné par ces douze Pairs dès le temps 
c que Brutus , chafte d’Italiç par Eriée 3 fe 
rendit en*France, & forma un établifte- 
ment à Tours en Touraine bien avant la 
J fondation de Rome 

oh Il eft très-perfuadé que Saint Denis a 
.,'ptêché la Foi Chrétienne en France l’an 

i : - 
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S6 3 e l’Incarnation de Notre Seigneur, 
c’efl-à-dire 50 ans après fa Palfion: il dit 
que Saint Hilaire , Evêque de Poitiers , 
qui vivoit au quatrième fiecle , &C qui a. 
été un des Saints Peres qui a le mieux 
foutcnu la Doctrine de l’Eglife Catho- 
lique contre les Ariens , eut à cette occa- 
lion une querelle avec le Pape Léon ; que 
ce Pape étoit hérétique , &. que Saine 
Hilaire s’étant préfenté à un Concile où 
préfidoit Léon , le Saint confondit le 
Pape , ôc fut même caufe qu’il mourut de 
la façon la plus tragique. Nicole Gilles 
conte cette Hiftoire avec des circonftan- 
ces fi ridicules , que je n’ofe les répéter : 
je ne fais de quelle vieille & mauvaife 
Chronique il peut les avoir tirées ; mais jo 
ne rapporte cette anecdote que pour prou- 
ver à quel point on étoit encore ignorant 
& mal inftruit fous fe régné de Louis XII , 
puilqu’on imprimoit alors fans fcrupulc 
de pareilles abfurdités. A préfent tout 
le monde fait que le premier Pape du 
nom. de Léon , eft Saint Léon le Grand ÿ 
qui vivoit environ un fiecle après Saint 
Hilaire , que c’eft un des meilleurs Papes 
que l’Eglife ait eus , & que le Pape que l’on 
a foupçonné d’avoir favorifé l’Arianifmç 

T "i 
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L’Hiftoire du Royaume .d’Yvetot fe 
trouve auffi dans les Chroniques de Nicole 
Gilles ; mais on ne peutdifputer à Gaguin 
d’en avoir parlé le premier. • 

Il prétend que 4e Roi Chilperic II étran- 
gla de fes propres mains fa femme Gal- 
fuinde pour époufer Frédegonde, qui n’é- 
toit que Femme-de-Chambrc de la Reine, 
tk fille d’un Laboureur : aufli Frédegonde 
étoit-elle jaloufc des Femmes-de-Chambre 
qu’elle avoir. Quand elle fut Reine , elle - 
en fit mourir plufieurs , parce que le Roi 
les trouvoit jolies : mais cette Reine qui 
étoit fi jaloufe , n’étoit pas fidelle ; elle 
avoit pour amant le Maire du Palais % 
Landry; & comme Chilperic s’en apper- 
çut , la coupable Reine fon amant firent 
alïafiiner le Monarque. 

Nicole Gilles rapporte que S. Auguftinj 
Apôtre d’Angleterre , ayant prêché dans 
le pays de Dorchefter aux habitans qui fe 
moquèrent de lui , &c attachèrent des 
grenouilles à la queue de fon manteau , 
il les punit , en ordonnant que doréna- 
vant tous les habitans de Dorchefter au- 
raient des queues au derrière corhme bêtes 
brutes. Il pafoît que l’Auteur croit què 
l'effet de%ctte punition fubfifte encore; 
du moins eft-il sûr que le nom de Gsue \ , 

L iv 
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ou gens à queue , eft refté aux Dorchef- 

triens. 

II n’a pas meilleure opinion de Brune- 
haut que de Frédegonde ; il lui reproche 
d’avoir fait mourir dix Rois de France , 
fans compter beaucoup de Ducs , Comtes 
& Barons François. 

Clotaire II fit une grande guerre aux 
Anglois. Il étoit d’autant plus irrité contre 
eux , qu’ils avoient blefle grièvement fon 
fils Dagobert , en lui enlevant une partie 
• du crâne. Il s’en vengea cruellement, puif . 

Î iu’ayant pâlie en Angleterre , il fit maf- 
acrer tous ceux des habitans qui étoient 
plus hauts que fa grande épée , qui , à la 
vérité, avoit cinq pieds 8c quelques pou- 
ces. On a attribué ce trait de cruauté à 
Charlemagne ; mais il eft de Clotaire , 8c 
n’a pas été répété depuis. 

Tout le monde fait que Dagobert étoit 
un aflez mauvais Prince ; mais comme il 
fit beaucoup de bien aux Eglifes , 8c fur- 
tout à celle de Saint 4î)cnis , les Moines 
ont voulu à toute force faire entendre 
qu’il étoit fauré. II palïa les dernieres an- 
nées de fa vie à Clichi-la-Garenne, vil- 
lage très-près de Paris , 8c mourut à Epi- 
nay, village aulfi près de Saiift Denis. 

En parlant des images 8c du Concile. 
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des Livres François; ’i^ 
que Charlemagne tint à l’occafion de leur 
culte, l’Auteur dit, que les images 3 pein- 
tures , portraitures & fculptures font les 
Livres de pauvres gens ignars. 

L’on trouve ici que Charlemagne con- 
quit l’Angleterre par fon Sénéchal Adul- 
phe, & qu’une partie des Bretons échap- 
pés au carnage fut tranfportée dans une 
Province de France appelée aujourd’hui de 
leur nom Petite-Bretagne. Ce fait eft faux, 
ou du moins très-révoqué en doute, aufli 
bien que celui du voyage de Charlemagne 
à Conftantinople , qui eft aulli rapporté 
ici comme-certain, avec une infinité de 
miracles 6c de prodiges également fabu- 
leux. 

Je trouve dans ces Chroniques , qu& 
Charles- le Chauve déplut beaucoup à la 
Nation Françoife, parce qu’il méprifoit 
l’habillement de fon pays ; mais » le vef- 
« tilToit à la mode des Grecs , portant une 
» longue dalmatique qui lui venoit jufques 
»> aux talons, avoitla tête enveloppée d’un 
» couvre chief de foie , comme on peint 
« le grand Soudan dcBabylone, & portoit 
« une Couronne deflus , 6c toujours avoit 
» à fon côté un grand badelair Turquoi$ 
» ( fabre à la Turque ) «. 
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L’an 876, Charles le Chauve fit bâtir 
la ville de Compiegne ; Nicole Gilles dit 
que ce fut à la relfemblance de Conftan- 
tinople ; qu’il la nomma , de fon nom , 
Carlopolis , & y fonda l’Abbaye de Notre- 
Dame , dite à préfent Saint-Corneille. Ce 
fut Charles le Chauve qui donna à la ville 
de Chartres la chemife de la Ste. Vierge * 
que l’on y conferve encore. 

On trouve dans ces Chroniques un 
grand nombre de miracles dont la plu- 
part n’ont rien d’intéreflant ni de piquant; 
mais en voici un aflez fingulier. On por- 
toit à Tours la chaire de Saifit Martin , 
qui avoir été pendant quelque temps dé- 
pofée à Paris , par crainte des Normands. 
Cette châlîe en voyageant faifoit beau- 
coup de miracles. Deux mendians eftro- 
piés y qui gagnoient beaucoup d’argent , 
parce qu’ils étoient dans un état à exciter 
la compafiion de tout le monde , couru- 
rent d’abord 011 ilsvoyûient la foule, dans 
l’efpérance de recevoir d’abondantes au- 
mônes : mais ayant appris que S. Martin 
opéroit tant de merveilles , ils craignirent 
d’étre guéris , & obligés de travailler : 
ils s’enfuirent pour éviter la préfence du 
Saint ; mais ils ne purent échapper au 
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miracle , & furent guéris malgré eux SC 
à leur grand regret. 

L’an 9 z z , l’Empereur Arnould , de la 
Race de Charlemagne , mourut de la ma- 
ladie pédiculaire , affreufe maladie , qui 
heureufement eft devenue très-rare. 

L’an 947 , les Normands dcfcenditent 
à Cherbourg , 6c à cette occafion Nicole 
Gilles dit que le véritable nom' de cette- 
ville de Normandie eft Céfarbourg , parce 
que ce fut Jules Céfar qui en fut le fon- 
dateur. 

L’on trouve ici la véritable époque de 
l’Hiftoire de Grifelidis , dont la patience 
fut fi cruellement éprouvée par le Mar- 
quis de Saluces , fon mari : ce fut l’an 904. 

Nicole Gilles fait dériver le furnom de 
Capet , que portoit Hugues , de ce que , 
dans fa jcunefle, il enlevoit 6c emportoit 
fans façon les capes ou chaperons des jeu- 
nes gens de fon âge , & les forçoit de fe 
battre avec lui pour les ravoir. 

Le Palais ou Hôtel de Hugues Capet 
dans Paris , avant qu’il fut Roi , étoit 
firué où eft a&uellement l’Eglife 6c le 
Prieuré de Saint-Martin-des-Champs, 6c 
il continua de l’occuper quand il fut Roi, 
ainfi que fon fils Robert, qui fit bâtir 
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l’Eglife Saint- Nicolas - des - Champs : 
mais le Roi Henri 'premier, fils de Robert, 
convertit Ton Palais de Saint-Martin en 
Eglife , &c y mit un Chapitre de Cha- 
noines , auxquels on a dans la fuite fubf 
titué des Religieux Bénédictins. 

Raymond, Comte de Touloufe, qui 
fut à la première Croifadc avec Godefroi 
de Bouillon , rapporta dans cette ville 
des reliques très-précicufcs , entre autres 
le titre qui fut attaché à la Croix de Jé- 
fus-Chrift. On y voit écrit de la main 
même de Pilate , dit le Chroniqueur , en 
Hébreu , en Grec & Latin : Jéjus Naza- 
réen , Roi des Juifs. 

On ne peut trop s’étonner de la crédu- 
lité avec laquelle Nicole Gilles raconte 
une aventure terrible , arrivée à un Comte 
de Mâcon , grand expoliateur des Eglifes , 
&: perfécuteur des Moines. Un jour ce 
Comte étant dans fon Palais au milieu de 
fa Cour , un grand homme noir , d’une fi- 
gure épouvantable , monté fur un cheval 
noir , fe préfenta à lui, & lui ordonna d’un 
ton terrible de le fuivre : le Comte , prefle 

f >ar une force invincible , dcfcendit dans 
a place & monta fur le cheval , lequel 
auffi-tôt s’éleva en l’air avec le Comte , qui 
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pouffoit des cris lamentables, au grand 
étonnement de fa famille &c de fes lu jets. 
Le fils du Comte, qui s’appeloit Obéri- 
don , touché de ce prodige effrayant , 
renonça au fiecle, ainfi que fa femme & 
fes enfans , tk. fe fit Moine à Cluny avec 
trente de fes Chevaliers , fous la direction 
xle Hugues, qui en étoit Abbé en 1109. 
Cette aventure efi: racontée dans les Epî- 
tres de Pierre le Vénérable , fucceffeur 
de Hugues dans l’Abbaye'de Cluny , mort 
en 1 1 57. Environ cent ans après 1 , S. Louis 
fit bâtir un Couvent de Freres Prêcheurs 
ou Jacobins , à Mâcon , fur les ruines du 
Palais du Comte , emporté par le Diable. 

C’eft fous l’année 1116 que Nicole 
Gilles rapporte la fin de l’Empereur 
Henri V d’une maniéré que l’on ne trouve 
point dans les autres Hilloriens ; il pré- 
tend que cet Empereur , qui avoit époufé 
Matilae , fille d’Henri I, Roi d’Angleterre, 
s’abfenta alôrs &. difparut , de forte qu’on 
n’en a plus entendu parler depuis ; quel- 
ques-uns difentque, long-temps après, il 
hit trouvé mort dans l’Hôpital d’Angers, 
& ne fur reconnu que parce que le Prêtre 
qui l’avoit confeffé , le déclara à l’Impé- 
jratrice fa femme , qui avoit époufé en 
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fécondés noces Geoffroi , Comte d’Anjou, 
furnommé Plantagenet 3 pour fa fimplefle , 
dit le Chroniqueur , qui ajoute cependant 
que d’autres Auteurs prétendent que cet 
Empereur mourut à Utrecht de la pefte , 
en 1115 (&c’eft le fentiment général). 
C’eft fous l’an 1x31 que l’on trouve le 
miracle de la Sainte Chandelle d’Arras ; 

voici comme il eft raconté. « En ce 
j» temps advint en la cité d’Arras que 
»> deux Méneftriersavoient, par dévotion , 
« accoutumance d’aller jouer chafcun 
*> Samedy au foir de leurs: inftrumens 
» devant l’image de Notre-Dame , & ijng 
>» jour après qu’ilz eurent longuement con- 
»» tinué, la Vierge Marie s’apparut à eulx 
>j & leur préfenta une grande Chandelle de 
>3 cire, quelle tenoiten fa main, laquelle 
»j a depuis tousjoursefté & encore eft con- 
» {èrvée & eft fouvent allumée ,, & , dit- 
» on j qu'elle ne fc diminue point &qu ? on 
» y a veu fouvent advenir grans miracks 
« à gens qui y vont par dévotion pour 
m avoir guarifon de leurs maladies. Mcf- 
m mementàceulx qui ont aucun membre 
' M.efpris de feu en fe lavant de l’eau où eft 
» diftillée 8c fondue deJaekc de. la diète 
» Chandelier . - t -:\ »'i coi- : 
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Le Chroniqueur parle toujours de Saint 
Bernard , avec les éloges qui lui font dus ; 
il dit qu’on donne à ce Saint le titre de 
Secrétaire de la Sainte Vierge: mais le 
plus lingulierdes miracles qu’illui attribue, 
eft celui-ci. Saint Bernard fè rendant au- 
près de Louis le Jeune pour ménager un 
accommodement entre le Comte de Blois 
de ce Monarque , il s’apperçut que le 
Diable , pour retarder cette bonne œuvre , 
brifoit une des roues de la charrette dans 
laquelle il étoit. Le Saint irrité contre le 
Diable , l’appela de lui commanda de lui 
fervir de roue jufqu’au logis du Roi. Le 
Diable obéit , de Saint Bernard étant 
arrivé à fa deftination , le laifli retourner 
en Enfer. 

Ce fut l’an M39 que mourut un nom- 
mé Jean d’Eftampes , âgé de 3 5 6 ans , qui 
avoit été homme d’armes de Charle- 
magne. Dans quelques livres il eft nom- 
mé Jean Deftemps. 

Vers Kan 1168 vivoient, dit le Chro- 
niqueur , trois freres , qui ont- été égale- 
ment illuftres dans les Sciences de les 
Lettres ; le premier étoit 1 © Moine Gra- 
tien, qui a compilé les Décrets de les 
Décrétales ; le fécond , Pierre. Lombard , 
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furnommé le Maître des Sentences , qui 
mourut Evêque de Paris ; le troifieme, 
Pierre Comeftor , ou le Mangeur , Cha- 
noine de Troye , Auteur d’une Chronique 
dont nous avons parlé ci-deflus , fous le 
titre du Fardelet des Temps. Ces trois 
freres , dit le Chroniqueur , étoient bâ- 
tards , & leur mere ne put jamais fe re- 
pentir d’avoir conçu en péché trois auffi 
favans hommes. 

Sous le régné de Philippe Augufte , il 
dit , qu’un Chevalier du pays de Verman- 
dois qui étoit mort , reffufeita , & prédit & 
parla, de plujieurs chofes advenir , & vécut 
encore un fort long-temps fans manger. 

A l’occafion de la mort de Jean fans 
Terre , Roi d’Angleterre , qui mourut 
fubitement , dit-il , en 1 1 1 8 , il rapporte 
que lorfque Ton corps étoit expofé pen- 
dant la nuit pour être enterré le lendemain 
dans l’Abbaye de Weftminfter, on en- 
tendit dans l’air des voix terribles , qui 
répétoient que ce Roi étoit damné, & 
qu’il ne méritoit pas d’être enterré en 
terre fainte ; fur quoi les Moines le je- 
tèrent dehors ; & , ajoute le Chroniqueur, 
il recouvra ainft le nom de Jean fans Terre, 
qui lui avoit été donné, à caufe qu’il 

n’avoit 
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n’avoit reçu aucun apanage du Roi Ton 
pere, & qui lui fut confirmé parle refus 
d’une place en Terre fainte. 

Sous le régné du Roi Saint Louis , 
Nicole Gilles nous apprend que le Roi 
d’Angleterre Henri III , faifant la guerre 
à ce pieux Monarque , faifoit prêcher par 
un Cordclier dans la Cathédrale de Lon- 
dres , que c’étoit un plus grand mérite 
devant Dieu de faire la guerre aux Fran- 
çois qu’aux Sarrafîns, attendu que les 
premiers retenoient injuflement le Comté 
de la Marche & autres Terres apparte- 
nantes à la mere du Roi d’Angleterre j 
avec encore moins de juftice & de droit 
que les Sarrafins ne retenoient la Paleftine. 

En l’an 1321, fous le régné de Philippe 
le Long , ce Monarque mit de grands 
impôts fur fes fujets , fous prétexte d’une 
Croifade qui n’eut pas lieu ; entre autres , 
il avoit requis au Pape le dixième des béné- 
fices qui le lui avoit accordé , pourvu que 
les Prélats fie y confentijfent ; lefquels Pré- 
lats après qu’ils eurent ajfiemblés les gens 
d’Eglife de leurs Diocefes , firent réponfe 
que le pajfage d’ outre-mer n’étoit pas prêt , 
par quoy on ne devoit lever le dit dixième , 
que quand ils verroient que befioin en 
fieroit 3 ils oclroyroient volontiers ledit 
Tome VL M 
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dixième ou iroient en perfonne avec le Roy , 
ù fous cette diffmulation le dixième ne fut 
pas levé . 

A la fin du régné de Philipe le Long, 
on lit que le Roy eut en penfée de ordonner 
que par-tout fon Royaume nauroit qu'une 
aulne , une mefure 0 un poids : mais il ne 
le put parfaire , parce que une maladie de 
fievre quarte & flux de ventre le prinfl , de 
laquelle il alla de vie a trépas le troifeme 
jour de Janvier 1321. Nous compterions 
aujourd’hui 1322 , mais alors l’année ne 
commençoit qu’à Pâques. 

Je n’ai rien remarqué de particulier dans 
ce qui regarde le regne de Philippe de 
Valois , ni dans celui du Roi Jean, jus- 
qu'aux troubles qui Suivirent la malheu- 
reuSe bataille de Poitiers : mais le Chro- 
niqueur entre , à l’occafion de ces troubles, 
dans de cruels détails : quoique j’y trouve 
des choSes fingulieres &; qui ne Sont peut- 
être pas dans les autres Hiftoriens , je ne 
veux pas les répéter, perSuadé que c’eft 
préSenter un tableau toujours délagréable 
que celui d’un peuple révolté contre Son 
légitime Souverain , méconnoiflfant toute 
efpece d’autorité , & commettant une in- 
finité de crimes. Et de quelle inftruélion 
peut être le récit détaillé de ces déSordres 
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que les bons François ne Te rappellent 
qu’avec peine & horreur ? Si Ton entend 
dire que dans ces occafions on remarque 
quelques traits de générofité & de patrio- 
tifme, ils font fi rares, & les gens à qui 
l’on en fait honneur étoient en fi petit 
nombre , qu’il n’en efl pas moins vrai que 
l’Hifloirc dans laquelle ils figurent, fait 
plus de peine que de plaid r à lire. 

Le règne de Charles V efl plus intéref- 
fant & moins affreux que celui de fon 
pere le Roi Jean , quoiqu’il y ait bien en- 
core quelques-uns de ces traits d’horreur ; 
triftes relies de l’efprit de faélion qui ca- 
raélérifa le régné précédent. 

Nous voyons que la Reine Jeanne de 
Bourbon prit féance à côté du Roi fon 
époux, dans un Lit de Juflice que Char- 
les V tint au Parlement de Paris. Pludeurs 
grands Seigneurs & Communautés de la 
Guienne portèrent en cette féance leurs 
plaintes contre le Prince de Galles , fils 
aîné du Roi d’Angleterre & Duc de 
Guienne, & le dénoncèrent comme vaffal 
& rebelle à fon Seigneur fuzerain. Le • 
Roi, dit le Chroniqueur, reçut leurs ap- 
pellations, & promit de leur rendre juflice. 

Il paroît que la féance des Prélats , Pairs 
&. Seigneurs au Parlement, n’étoit pas 

Mij 
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alors encore trop bien réglée. On voit 
qu’un Cardinal , Evêque de Beauvais, 
fiégea le premier de tous les Prélats ; après 
lui les Archevêques de Reims , de Sens , 
& de Tours, r puis beaucoup d’autres Evê- 
ques & Abbés : du côté des Seigneurs 
étoient les Ducs d’Orléans &C de Bour- 
gogne , les Comtes d’Alençon & d’E- 
tampes , &C beaucoup d’autres. Princes & 
Seigneurs , quoiqu’ils ne fuflent pas pro- 
prement Pairs de France. 

On fait qu’il s’éleva alors en France une 
Seélc nommée les Turlupins. C’étoient 
non feulement des Hérétiques, mais des 
Fanatiques & des Rebelles qui caufoient 
toutes fortes de défordrcs. On jugea à pro- 
pos d’en faire une juftice éclatante : mais 
Charles V étoit trop fage pour en faire 
exercer une cruelle fur des perfonnes 
vivantes , qui pouvoicnt n’avoir été que 
féduites & abufées. Le feu étoit alors le 
fupplice que l’on croyoit que méritoient 
les Hérétiques ; il falloir faire des exem- 
ples : on choifit donc un homme & une 
• femme qui étoient morts dans les prifons 
de l’Evêque de Paris ; on conferva leurs 
cadavres dans des tonneaux de chaux vive , 
& le jour où on devoit les brûler publi- 
quement étant venu ( c’étoit le'4 juillet 
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I37z ) , on brûla l’un des deux à la place 
de Greve , 6c l’autre le lendemain à la 
place aux Pourceaux , fituée au delà de la 
Porte Saint Honoré : on jeta au feu avec 
ces cadavres les livres contenans leur 
, doctrine. Ces livres ont été fi exa&ement 
brûlés, qu’on ne fait. plus à préfent en 
quoi confiftoit l’erreur de ces Hérétiques. 

Après avoir mis au monde une fille , 
Jeanne de Bourbon , fgmme du Roi Char- 
les V , mourut en 1177. On lui fit de 
magnifiques obfeques à Notre-Dame ; 
de là fon corps fut porté à Saint Denis, 
fon cœur aux Cordeliers , ôc fes entrailles 
aux Céleftins de Paris. Les cérémonies 
de fon enterrement font très-belles ôC 
très-curieufes ; mais nous craignons que le 
détail d’une cérémonie aufii t'rifte n’en- 
nuyât les Dames à qui nous le préfente- 
rions ; ainfi nous Je fupprimons. 

Je n’ai pas encore fini d’examiner tous 
les manuferits de l’ancienne Bibliothèque 
du Louvre. 

Après avoir parlé de toutes les Chro- 
niques 6c Hiftoires générales de France 
qui fe trouvoientcomprifesdans le curieux 
Catalogue que M. Boivin a publié , je 
trouve que cette Bibliothèque contenoit 
encore, quelques, manuferits. concernant 

Miij 
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l’Hiftoire particulière des difFérens régnés. 
Je crois aullî les polïeder , ou du moins les 
connoître tous , ôc je vais les parcourir. Cet 
examen ne nous tiendra pas long-temps , 
mais il nous fournira quelques remarques 
curieufes. 

vie de see. Charles VI poflfédoit une Vie de Saintô 
° uri ' Bauteude ou Baudours , plus communé- 
ment connue fous le nom de Sainte Batil- 
dc , Reine de France. Elle étoit Saxonne, 
ôc étant encore enfant , avoit été faite 
prifonniere à la guerre par Archambaut, 
Maire du Palais de Clovis II. Ce Seigneur 
l’avoit fait élever dans fa maifon comme 
une jeune efclave, mais dont fa femme 
ôc lui faifoient grand cas, à caufe de fes 
charmes ôc de Ion mérite perfonnel. Le 
Maire du Palais étant devenu veuf, il lui 
propofade l’époufer; elle le refufa opiniâ- 
trément , ôc loin de luipn favoir mauvais 
gré , Archambaut lui fit partager le trône 
du jeune Roi Clovis II , fous Te nom du- 
quel il gouvernoit. Elle en eut cinq fils , 
dont deux moururent jeunes, ôc les trois 
autres furent fuccefiivement Rois après 
leur pere. Le premier fut Clotaire III , 
pendant la minorité duquel tout le monde 
convient que Sainte Batilde fut Régente. 
Il dl également certain que cette Reine 
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fe retira , lorfque Ton fils fut en état de 
gouverner par lui-même , dans l’Abbaye 
de Chelles, qu’elle avoit fondée, & y 
finit faintement fes jours : elle y cft en- 
terrée. Peut-être eut-elle grand tort d’aban- 
donner Clotaire aux mauvais confcils de 
fon Maire du Palais Ebroin ; peut-être 
aufîi ne put-elle pas empêcher celui-ci de 
s’emparer de toute l’autorité, & d’en abufer. 
A Clotaire III fuccéda Thiery fon frere, 
& à celui-ci leur troifieme frere Chilpéric 
• II , qui , pendant un moment , réunit fous 
fon îceptre la France entière. Telle eft la 
fimplc véritable Hiftoire de la Reine 
Batilde, Connue de tous les bons Hifto- 
riens : mais la Légende romanefquc de la 
Reine Baudours ( 1 ) y ajoute bien d’au- 
tres circonftanccs fingulieres, dont voici 
les principales. 

Baudours étoit déjà mere de cinq Prin- 
ces, ôc les deux premiers commençoient 
à devenir grands , lorlque Clovis II apprit 
que les Mahométans ,peu de temps après 
la mort de leur Prophète , venoient de 
s’emparer de Jérufalcm : il voulut leur en- 
lever cette ville fainte,êc y rétablir l’empire 


(1) C’cft probablement celle qui fetrouvoit Hans la Bi- 
bliothèque du Roi Charles YI. 
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du Chriftianifme. Il partit avec une nom* 
breufe flotte , portant une armée compo- 
fée des Neuflriens Tes vaflaux & Tes 
fujets ; & fon voyage d’outre-mer eut 
tout le fuccès qu’il pouvoir efpérer : il 
s’empara de la Terre-Sainte , mais ce ne 
fut qu’après avoir fait pendant plufieurs 
années la guerre aux Infidèles. La Reine 
étoit reliée Régente du Royaume de 
Neullrie , & le gouvernoit avec fagelïe 
&C fermeté , lorfque fes deux fils, devenus 
grands , fe laifferent perfuader qu’il étoit 
honteux pour eux & pour leurs braves 
François d’obéir à une femme ; ils fe 
révoltèrent, &prefque aufli-tôt ils eurent 
nouvelle du retour de leur pere. Craignant 
d’être punis de leur rébellion , ils allèrent 
au devant de lui, & voulurent s’oppofer à 
fon débarquement & le combattre ; mais 
ils furent vaincus & ramenés enchaînés 
par le Roi leur pere , aux pieds de leur mere. 
Ce Monarque étoit aflfezdifpofé à leur par- 
donner ; mais la févere Baudou rs voulut en 
faire un exemple effrayant pour les enfans 
ingrats & les Princes rebelles. Après les 
avoir fait juger par la Nation affemblée, 
- qui les condamna à la mort, elle leur fit 
regarder comme une grâce de fe voir 
exclus de la fucceflion paternelle, ôc les 
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rendit incapables d’ofer rien tenter pour 
s’en remettre en pofleflîon ; car elle les 
fit , dit la Légende , énerver , 8c leur fit 
bouillir les jambes , de forte qu’ils ne pou- 
voient plus s’en aider. La Reine les garda 
pendant quelque temps auprès d’elle dans 
cet état. Mais le bon Roi Clovis II, étant 
affligé d’un fpe&acle fi trifte , la pria de 
les écarter. Pour le fatisfaire , elle les fie 
mettre dans un petit bateau fur la Seine* 
avec quelques provifions & un fcul Bate- 
lier , qui avoit ordre de les laitier aller au 
fil de l’eau , jufqu’à ce que quelqu’un voulût 
les retirer chez lui 8c en prendre foin , ÔC 
de venir auffi-tôt lui dire où ils feroient. 
Ces ordres furent exécutés ; le bateau ne 
s’arrêta que dans un petit lieu, nommé Ju~ 
mieges , auprès d’un Hermitage , dont 
l’Hermite eut pitié des deux jeunes Prin- 
ces , les recueillit , & fe chargea de les 
faire vivre avec lui. La Reine en étant 
avertie , donna fes ordres pour fonder en 
ce lieu une grande 8c riche Abbaye , dont 
les deux Princes ÔC l’Hermite furent les 
premiers Moines , 8c qui devint dans la 
fuite fi nombreufe , que , du temps de l’in- 
vafion des Normands, il y avoit jufqu’à 
neuf cents Religieux. Cette Abbaye porte 
encore dans tous ces anciens titres le nom 
de Monaftere des Enervés ; mais elle eft 
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plus connue fous le nom de Jumieges* 
comme Sainte Baudours l’efl: bien plus 
fous celui de Sainte Barilde. 

Le Roman du Roi Pépin & de la Reine 
Berthe au grand pied, fuivoit, dans la 
Bibliothèque de Charles VI , la Vie de 
Sainte Baudours ; mais il paroît qu’il n’y 
étoit qu’en profe, & ne contenoitque les 
mêmes faits linguliers , qu’on peut lire 
dans l’extrait fait d’après un Roman en 
vers, & imprimé dans la Bibliothèque des 
Romans , premier Volume d’ Avril 1777. 

Le Catalogue que j’examine indique 
enfuite pluficurs Hiftoircs , Chroniques & 
Romans , des faits &: geftes de Char- 
lemagne , entre autres la Chronique 
de Turpin, que nous avons dit, il n’y 
a qu’un moment , que Robert Gaguin 
rédigea & fit imprimer par ordre de 
Louis XI ou de Charles VIII. On y trou- 
voit aufiî les Romans de Roland & d’Oli- 
vier : entre trois ou quatre exemplaires de 
l’Hiftoire de Philippe le Conquérant, c’eft- 
à-dire , Philippe-Augufte , il y en avoit 
un rimé ou en vers François; c’étoit une 
tradu&ion de la Philippide , Poème Latin , 
compofé par Guillaume le Breton , en 
l’honneur de ce Monarque : mais tous les 
faits que contient ce Poème , Sc les autres 
Hiftoires en profe de Philippc-Auguftc 
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nous font connus. Il n’y a pas même eu 
beaucoup de fables fur le compte de ce 
grand Prince , ■ dont PHiftoire fournit 
aflez d’événemens intérefïans pour qu’on 
n’ait pas eu befoin d’altérer la vérité. Ain fi. 
les Romans dont il eft le héros , fonc 
tout-à-fait modernes. La ville de Paris n’a 
eu à aucun des fes Rois de plus grandes 
obligations qu’à celui-ci , car ce fut lui qui 
régla l’Echevinage de Paris , s’il ne l’éta- 
blit pas tout-à-fait. Il fit clore la ville du 
côté de Sainte Geneviève, & fit faire une 
enceinte , dont on voit encore des traces 
aujourd’hui. Il bâtit la grofiTe tour du 
Louvre , 2c déclara que les grands Fiefs 
de la Couronne en releveroient doréna- 
vant. Il avança beaucoup l’afFranchifl emen t 
des Serfs dans tout le Royaume , 2c dimi- 
nua infiniment la dureté de la fervitude de 
ceux qui refterent. 

Enfin il mérita le nom d’Augufte ou 
de Conquérant , parce qu’il augmenta fon 
Royaume de plufieurs Provinces , dont la 
plus belle efi: la Normandie , qu’il con- 
quit fur Jean fans Terre , aufii bien que la 
Touraine, le Poitou , l’Anjou 2c le Maine; 
il y réunit également le Comté d’Artois , 
dont fa première femme étoit héritière, 
le Vermandois $£ 1 e Valois , 2c enfin P Au- 
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vergne , dont il confifqua la terre fur Guy, 
qui en étoit Comte , & dont on lui porta 
des plaintes, comme étant tyran de Tes 
fujets , &: perfécuteur de les voilins. 

L’on trouvoit enfuite dans la Bibliothè- 
que de Charles VI un manuferit intitulé 
^®e*\rau des Waudres qui vinrent en France. J’a- 
voue que je ne fais pas ce que l’on veut 
dire par ces Waudres. Ce ne peut pas être 
les Vaudois , efpece d’Hérétiques qui 
tiroient leur origine de France même , 
puifque leur Chef Valdo étoit Dauphi- 
nois , & qu’il commença à prêcher fa 
doctrine à Lyon ; c’eft d’eux que font 
venus les Albigeois , contre lefquels on a 
fait des Croifades. On en trouve encore 
des relies dans les vallées qui féparent le 
Piémont du Dauphiné, 
de Le Catalogue fait auffi mention d’une 
s. louù. grande quantité de Vies de Saint Louis , 
éc de livres relatifs à ce Monarque. Ses. 
miracles, fes enfeignemens , fes-établif- 
femens , & la vie de la Princellè Ifabelle 
fa fœur , ALVbelIe de Longchamp , tous ces 
morceaux font joints aux dernieres édi- 
tions des Mémoires de Joinville. 

Hiftoire On y trouve enfuite PHiftoire de Char- 

Charlon. « y-% » ta • • 

Ion , Comte de Provence , qui conquit oe~ 
elle & Pou.UU. C’ell Charles d’Anjou , 
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frere de S. Louis , qui, comme on fait, 
fut appelé à la Couronne de Sicile 6c de 
Naples , en 1165, & régna avec fi peu de 
fuccès & de douceur , qu’il occafionna les 
Vêpres Siciliennes , dans lefquelles prlf- 
que tous les François qui étoient en Si- 
cile furent maiïacrés. Ce fâcheux événe- 
ment arriva en 1 1 8 1 ; cependant Charles 
d’Anjou ne mourut que trois ans après 
dans la Pouille , combattant encore pour 
fa Couronne. 

1 Les manuferits qui font annoncés com- 
me traitant de la guerre du Roi Philippe 
contre les Flamands , & de la bataille de 
Caflel , concernent apparemment l’Hif- 
toire de Philippe de Valois; mais je n’i- 
magine pas qu’on y trouve rien de plus 
particulier que ce qu’on lit dans les Chro- 
niques & dans les Mémoires de Froiflard. 

Les manuferits annoncés comme trai- 
tant de l’Hiftoire des guerres de France 
& d’Angleterre , & des troubles de Paris , 
contenoient apparemment ce qui s’eftpafle 
fous le Roi Jean , dont le détail fe trouve 
dans les mêmes Livres que je viens de 
citer : i°. le Livre du Sacre de nos Rois, le 
Traité des trois Fleurs de Lis , & celui 
contre les droits que le Pape s’arroge mal 
à propos fur le temporel de nos Rois , n’ont 
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jamais pu erre mis au nombre de ceux qui 
ont amufé les Dames. J’ai déjà dit dans 
un Volume précédent, un mot du Songe 
dt^ Vcrgier qui eft dans le même cas. Le 
Recueil des Teftamcns de nos Rois, ÔC le 
Procès fait à Robert d’Artois , Prince du 
Sang , font deux précieux monumens 
de notre Droit public , dont je poflede de 
belles & exacics copies : mais il ne peu- 
vent entrer dans le nombre des Ouvrages 
dont je veux parler. 

Enfin les deux derniers Livres entre tous 
ceux concernant l’Hifiroire de France qui 
figurent dans le Catalogue de l’ancienne 
de Bibliothèque de nos Rois , font les Ro- 
mans de Guillaume d’Orange , & celui de 
Guillaume d’Anjou. Quant au dernier , 
non feulement je ne connois point le 
Livre 3 mais dans toute la fuite des Ducs , 
Comtes & Princes d’Anjou , je fuis fur 
qu’il n’y en a pas eu un feul qui fe foit 
appelé Guillaume. 

Le Héros du Roman de Guillaume d’O- 
range , eft Guillaume au court nez ou au cor- 
net , dont j’ai déjà dit un mot dans mon Vo- 
lume précédent. Sans prétendre faire à pré- 
fent l’extrait entier de fon Roman , je vais 
rapporter ce que l’on raconte de lui , endif- 
tinguant la Fable de l’Hiftoire. Il étoit fils 
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de Theodoric Prince de Bourgogne , &. de 
Aldane ; il naquit fous le regne de Pépin, 
premier Roi de la féconde Race , & fut 
élevé à la Cour de Charlemagne. Les Ro- 
manciers en ont fait un Héros , 8c les 
Moines un Saint ; aufli fon Roman 8c fa 
légende font-ils également fabuleux: il a 
été furnommé au cornet , parce qu’il en 
portoit un fur fon écu, 8c les Romanciers 
l’ont appelé au court nez , fous prétexte 
qu’il avoit eu le nez coupé dans un com- 
bat, par un Sarrafin nommé Corfolt. On 
prétend que Charlemagne le fit Conné- 
table de France ( cette dignité n’étoit 
pourtant pas alors connue ). Le même Em- 
pereur l’éleva à la dignité de Duc d’A- 
quitaine , Comte de Provence 8c de Tou- 
loufe , 8c Gouverneur de Languedoc. Il 
eut bien de la peine à fe mettre en poflef* 
fion de ces Pays ; mais enfin il vint à bout 
des Gafcons , par fa fermeté 8c fa fagcffe. 

Les Sarrafins ayant fait une irruption à 
main armée dans le beau pays de Langue- 
doc , s’emparèrent des fauxbourgs de 
Narbonne, les brûlèrent, 8c mirent le 
fiége devant Carcalfonne. Guillaume , 
ayant raifemblé ce qu’il put de Chevaliers 
8c de troupes Chrétiennes , alla au devant 
d’eux jufqu’à la riviere de Bere,8cleur 
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livra bataille à Villefalfes , près de Sijan , a 
trois lieues de Narbonne: malheureufe- 
ment il fut vaincu , après avoir fait des pro- 
diges de valeur ; mais accablé par le nom- 
bre, il fe vit obligé de fe retirer. Cependant 
les Sarrafins affaiblis ne refterent point 
dans le Languedoc , & repafferent les Py- 
rénées. L’année fuivante ils voulurent ren- 
trer en France : Charlemagne leur oppofa 
une armée formidable, à la tête de la- 
quelle il mit Guillaume. Ce brave Général 
les battit alors à plate couture , & fit 
prifonnier le Roi Abdelmelec. On ne fait 
pas précifément dans quel lieu du Lan- 
guedoc fe donna cette bataille ; mais il eft 
fur queGuillaume ayant fait palier le Rhô- 
ne à fes troupes , pourfuivit les Sarrafins 
jufques aux portes de la ville d’Orange , 
fituée entre fe Languedoc &C le Dauphiné. 
Cette Ville étoit occupée par un Prince 
Sarrafin. Le Connétable de Charlemagne 
l’afliégea, trouva des reffourcesmiraculeu- 
fes pour faire fubfifter fon armée pendant 
ce fiége , enfin emporta la place , & en 
ayant tué le Seigneur, Charlemagne lui 
en donna la propriété avec tous les droite 
de la Souveraineté la plus complété. 

Encore nouvelle irruption de fa part des 
Sarrafins ; nouvelle bataille & nouvelle 

défaite 
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défaite des Infidèles du côté du Langue- 
doc : mais pendant ce temps-là ils péné- 
trèrent en France d’un autre côté , &c ar- 
rivèrent jufques aux portes de Paris fous 
la conduite d’un Roi Mahométan, nom- 
mé Ifeore. Louis le Débonnaire qui ré- 
gnoit alors , étoit très-embarraffé de cette 
vifite ; la Capitale du Royaume étoit ferrée 
de près. Louis appela à fon fecours Guil- 
laume au cornet , qui , partant de fa 
ville d’Orange , 8 c traverfant le Dauphiné, 
le Lyonnois& la Bourgogne, arriva à temps 
pour fecourir Paris , s’offrit de combattre 
le Géant Ifeore, & à décider par ce duel 
à qui le Royaume appartiendroit. La ba- 
taille particulière eut lieu ; Ifeore fut vain- 
cu & tué. L’on voit encore (dit le Roman) 
le tombeau de ce Géant dans l’Eglife 
St. Germain-des-Prés , dans la Chapelle 
St. Pierre. Sa tête eft coupée ; & fon c.orps 
:feul , depuis le col jufqu’à la plante des 
pieds , eft de 20 pieds de long. 

Guillaume fit bien d'autres exploits , & 
fonda plufieurs belles Eglifes , Monafteres 
& Abbayes. Enfin, l’an 806, il trouva qu’il 
en avoit allez fait pour le monde , èc vou- 
lut confacrer le refte de fes jours à Dieu : 
il quitta la Cour de l’Empereur, pafta à 
Brioude en Auvergne, y dépofa fur le 
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tombeau de Saint Julien-le-Pauvre , Tes 
armes , & particuliérement fon écu, fur le- 
quel étoit gravé un grand cornet: enfin il 
arriva dans l’Abbaye de Lodeve qu’il avoit 
fondée. Il s’y fit Moine, & y vécut pen- 
dant deux ans fous la Réglé de St. Benoît; 
il y mourut en 808 , & il fc fit des mira- 
cles à fon tombeau Nous avons dit qu’il 
étoit de la Maifon de Bourgogne, c’cft- 
à-dire d£ la première , d’où font fortis les 
Rois d’Arles. Sa fille Erenbrue hérita du 
Comté d’Orange , & jufqu’en 1393 cette 
Principauté palla fucceflivement dans plu- 
lieurs Maifons : alors elle tomba dans 
celle de Chalons, qui l’apofïedée jufques 
au feizicme fiecle ; en 1530 elle a com- 
mencé a appartenir aux Princes de la Mai- 
fon de Naflau. Louis XIV en reprit 
la Souveraineté à la mort de Guillaume 
de Naflau , Prince d’Orange & Roi d’An- 
gleterre en 1701 ; le Domaine utile a 
été long-temps difputé , & eft enfin refté 
dans la pofleflion de M. le Prince de Conti. 

Je vais enfin terminer l’examen des Li- 
vres qui compofoient l’ancienne Biblio- 
thèque de nos Rois,en i ndiquant ceux com- j 
pris dans le Catalogue fous le titre de Li- 
vres d’Hiftoire des Pays étrangers à la 
France. Un d’entr’eux traitoit des cérémo- 
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nies qui s’obfervoient lorfque le Pape cou- 
ronnoit l’Empereur; un autre des guerres 
entre l’Angleterre 8c l'Ecofle. On y trou- 
voit une Chronique d’Efpagne par un Evê- 
que de Burs (Burgos) , traduite en François 
par Frere Jean Goulain ; unedefcriptipn de 
l’Empire du Prêtre Jean. Je ne connois 
aucun de ces manuferits , 8e je ne peux pas 
dire lî les Livres que j’ai fur cette matière 
y font conformes. , 

Il me refte à parler de quelques autres 
Livres d’Hiftoire compofés 8c écrits au 
quinzième fiecle , & dont quelques-uns 
ont été imprimés dans ce fiecle-là même ; 
d’autres ne l’ont été que poftérieuremenr, 
mais exiftoient certainement en manuf- 
erits avant l’an 1500. En les parcourant, 
nous ne pouvons manquer d’y trouver des 
particularités très-remarquables 8c très-in- 
téreflantes , fur-tout concernant les régnes 
de Charles VI , Charles VII , Louis XI 8c 
Charles VIII. : ! 

Je commence par la Chronique de chronî(]Ut 
Monftrelet , qui eft regardée généralement «fc Monftrc- 
comme la continuation de celle deFroif- 
fard, puifqu’elle commence précifément 
où l’autre finit. L'un 8c l’autre de ces Au- 
teurs étoient Flamands ; ainfi il n’eft pas 
. étonnant qu’ils.fe foient fort attachés, dans 

Nij 
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leur Hiftoire, à ce qui pouvoit intérelfer 
particuliérement les Flamands. Froif- 
fard & Monftrelet ont également écrit 
avec une grande fimplicité , naïveté &C 
air de vérité. Mais le dernier eft encore 

Î >lus fimple , & , à vrai dire , plus plat; 
a raifon en eft que Froiflard étoit 
Poète & homme de Cour, & qu’il avoit 
•beaucoup voyagé dans l’Europe , tandis 
qu’Enguerrand de Monftrelet étoit un {im- 
pie &. bon Gentilhomme , Prévôt de la 
ville de Cambrai fa Patrie , d’où il n’étoit 
prcfque jamais forti.* 

Le grand mérite de cette Chronique eft 
d’être exaéle &c fidclle, & de contenir des 
pièces originales êc juftificatives de tout 
ce que dit l’Auteur. Le marruferit que j’en 
poffede finit environ à l’an 1450, & je crois 
que ce qui a été écrit par l’Auteur même, 
ne s’étend guere plus loin, puisqu’il a été 

Î trouvé qu’il eft mort en 145 3 ; cependant 
a première édition de fon Ouvrage, impri- 
mée en 149 8, s’étend jufquesen 1467, fous 
le régné de Louis XI : mais il en faut con- 
clure, qu’il y avoit déjà eu alors une conth 
nuation du Texte de Monftrelet, conte- 
nant les faits d’une quinzaine d’années.Ccs 
.continuations ont toujours été en augmen- 
tant dan s les éditions poftérieures de 1 5 1 z, 
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de 15 72, enfin de 1603 ; l’avant -derniere 
a été revue par Denis Sauvage , qui , à ce 
que l’on prétend , a gâté l’Ouvrage de 
Monftrelet , comme il avoit fait celui de 
Froiflard. 

Je ne rapporterai que quelques traits de 
la Chronique de Monftrelet , qui m’ont 
paru curieux & fingulicrs, qui ne font 
pas généralement connus , &C qui me don- 
neront lieu de faire juger du ftyle de l’Au- 
teur ; j’indiquerai fur-tout les pièces im- 
portantes dont la copie ne fe trouve qu’ici 
&: fait le grand mérite de l’Ouvrage. 

D’ailleurs je ne prétends pas répéter ce 
qui eft configné dans les autres Hiftoires 
de ce temps , qui font entre les mains de 
tout le monde ; je prends pour guide mon 
manuferit, qui finit vers 1450 ou 145. 1 , 
de préférence aux imprimés qui font plus 
étendus. 

La première piece curieufe & finguliere 
que je trouve dans Moqftrelet, font des let- 
tres de défi envoyéesen 1402^ Roi Henri 
IV d’Angleterre. L’on fait que Prince - , ci- 
devant Duc de Lancaftre, monta fur le 
Trône après avoir fait dépofer le Roi Ri- 
chard II fon coufin , &: même l’avoir fait 
inhumainement maiïacrer. Une pareille 
ufurpation méritoit bien que le Roi de 

N-iij 
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France lui fît la guerre ; cependant la 
France étoit dans un tel état de foiblelTe , 
que Charles VI n’ofa pas la déclarer ou- 
vertement au Roi Henri , ôc rompre les 
treves qu’il avoir faites avec Richard. Mais 
le Duc d’Orléans fut plus hardi ; il en- 
voya, le feptieme Août 1401 , des lettres 
de défi au Roi d’Angleterre, datées du 
Château de Couchi ; elles font, rapportées 
en entier par Monftrelet, avec les réponfes 
ôc répliques qui s’enfuivirent. Je vais en 
répéter la forme ôc la fubftance ; mais ce 
font des pièces trop lingulieres pour ne 
les pas faire connoître. 

Lettres de Loys , Duc d'Orléans , 
frere du Roi de France 3 au Roi d'An- 
gleterre y pour faire armes. 

« Très haut ôc puiflTant Prince Henri , 
« Roy d’Angleterre , je Loys, par la grâce 
» de Dieu , frere ÔC fils deRoys de France , 
» Duc d’Orléans , «vous écris 8 c fais à fa • 
voir qu’à l’aide de Dieu ÔC de la benoifte 
•» Trinité, pour le défir que j’ai de venir 
« à honneur de l’emprinfe que je penfe, ôc 
« celui que devez avoir, 'pour veqirà proefle, 
» regardant l’oifiveté en quoi plu (leurs Sei- 
» gneurs fe font perdus, extraits de royal 
» lignée quant en faits d’armes ne s’em- 
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» ploient. JeunefTe qui mon cueur requiert 
» employer en aucuns faits pour acquérir 
« honneur & bonne renommée , me fait 
« penfer que de préfent à commencer à 
« faire meftier d’Armes plus honorable- 
w ment ne 4c pourrove acquérir tout re- 
» gardé, que d’eftre en lieu à un jour 
» advifé tant de vous comme de moy : Si 
»» en une place où fuflîons nous deux ac- 
« compagnez chacun de foncofté de cent 
« Chevaliers ôc Efcuyers de nom & d’ar- 
» mes & fans aucun reproche , tous Gen- 
« tilshommes , à nous combattre jufques 
» au rendre. Et à qui Dieu donra la grâce 
» d’avoir la victoire , le jour chacun chiez 
« foy comme fon prifonnier , pourra mener 
« fon compaignon(tf</m/ùfre)pouren faire 
« fa voulenté : ôc fi ne porterons fur nous 
»> chofe qui tourne à fort n’invocation 
« quelconque, qui de l’Eglife foit défen- 
» du : & n’aura traiét en laditte bataille 
« forts que chacun s’aidera du corps que 
« Diëu lui a prefté , armé comme bon lui 
« femblera, tant à l’un comme à l’autre, 
«pour fa feurté, ayant baftons accoqf- 
« tumez : c’eft à fçavoir lance, hache, 
« efpée & dague , & pour s’en àyder fans 
avoir alefnes ne crocs , broches , poin- 
« fons, fers barbelez , aiguilles, poinétes 

Niv 
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» envenimées , ne rafoirs , comme pourra 
» eftre advifé par gens en ce cognoiflans , 
» ordonnez tant d’une part comme d’au- 
» tre avec toutes les feurtez qui en ce 
>5 cas font néceiïaires ; 6c pour venir à 
« l’effect de cette defirée journée de 
» deflus dicte , je vous fais à fçavoir qu’à 
» l’ayde de Dieu , de Notre-Dame 6c de 
» Monfcigneur St. Michel , je penfe 
» eftre ( fceuc voftre voulenté ) accompai- 
« gné du nombre deiïiifdit en ma ville 
» 6c cité d’Angouleme pour accomplir à 
» l’ayde de Dieu ce que dit eft devant. 
» Or m’eft advis que fe votre couraige 
» eft tel que je penfe pour ce fait accom- 
jj plir, que vous pourrez venir jufques à 
m Bordeaux , 6c la ès marches nous deux 
»> nous trouverons pour notre journée 
« comme pourra eftre advifé tant de vos 
« gens comme des miens commis à ce , 
« plaine puiftance ayans de toutes parts 
« comme fi nous y eftions en ce faifant en 
» nos propres perfonnes. Et très-haut Sc 
» puiflant Prince mandez moi , 6c faites 
>j fçavoir en ce cas votre voulenté pour 
«‘accomplir les chofes deftufdi&es : 6c 
« veuillez abréger le tems d’en mander 
» voftre plaifir , car je penfe que vous pa- 
» vez fçavoir qu’en tout fait d’armes bien 
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» advifé le plus brief compte efl: le meil- 
m leur , principalement ôc générallement 
» aux Roys de France , aux Princes ôc aux 
« Seigneurs. Et en advifans tant par manr- 
« demens comme par efcrits en cette ém- 
is prinfe , ji’en pourroit venir entre vous 
» ÔC moy qu empêchement de faits nécef- 
a faires , qui font ou peuvent eftre èn nos 
« mains: ôc afin que vous fâchez ôc cog- 
» noiftez que ce que je vous efcrits ÔC 
« mande je vueil accomplir à l’ayde de 
»> Dieu , je me fuis foubs écrit de ma pro- 
m pre main , ôc fi ay féellées du féel de 
»> mes armes ces prélentes lettres efcrites 
« en mon Chaftel de Conchy le j e d’Aoull 
» 1401 «. 

La réponfe du Roi Henri n’eft pas moins 
finguliere ; nous ne la tranfcrirons pas 
toute entière: en voici l’intitulé ÔC la 
fubftance. - 

» Henri , par la grâce de Dieu , Roy d’ An- 
» gleterre ôc de France, ôc Seigneur d’Ir- 
» lande , à haut ôc puiflant Prince Loys 
m de Valois Duc d’Orléans, nous écrivons, 
« mandons ÔC faifons fçavoir qu’avons vil 
» vos lettres , ôcc... Il dit qu’il eft étonné 
qu’après avoir juré lui même des trê- 
ves accordées entre le Roi Richard qu’il 
appelle fon très - cher Seigneur & coujîn , 
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ô dernier préde'ceJJ'eur que Dieu abfolve x 
& le Roi Seigneur & frere de lui Duc 
d’Orléans, & après avoir figné.& juré 
une alliance particulière avec lui , lorfqu’il 
n’étoit encore que Duc de Lancaftre en 
1396, il veuille aujourd’hui , contre toute 
raifon , le délier & le combattre. Il lui 
déclare , i°. qu’il calïe ladite alliance , Sc 
he veut plus qu’il y ait aucune amitié entre 
eux: i°. que, quoiqu’il ne dût accepter 
de défi que d’un Prince revêtu comme lui 
de la dignité royale , cependant il veut 
bien répondre à fa requête. »> Il eft vrai , 
*3 dit le Roi Henri , que nous ne nous 
»» fommes pas tant employés en armes ôc 
» en valeur comme nos progéniteurs ont 
» été : mais , par la grâce de Dieu , avons 
» tout mie gardé notre honneur a. Enfin 
il finit par promettre de par Dieu & Mon- 
feigneur S. Georges 0 qu’il fe trouvera 
en armes dans fès Etats de par delà , c’eft- 
à-dire en Guienne , mais fans fixer préci- 
fément le jour ni le lieu , & ne veut 
point promettre jjue ce fera feulement 
avec cent Chevaliers , foutenant que les 
Rois fès prédécefleurs n’ont jamais été 
bornés dans le nombre de gens qu’ils vou- 
loient mener à leur fuite à la guerre. 

Le Duc d’Orléans répliqua à la lettre 
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du Roi Henri, & cette réplique fut en- 
core bien plus forte que la première lettre. 
Il lui fait entendre que les treves ont été 
conclues avec le Roi Richard , qui ( dit 
le Duc d’Orléans ) étoitmon neveu & votre. 
Seigneur lige , derrain trefpajj'é , Dieu 
fait par qui ; & lui fait entendre que 
ces treves &c alliances qu’il a jurées avec 
lui comme Duc de Lancaftre, ne peu- 
vent avoir effet depuis fon ufurpation. 
Enfin il le menace de lui & de fes alliés , & 
lui déclare qu’il a pris le parti de la Reine 
d’Angleterre , veuve de Richard, qui s’efl 

réfugiée en France , &c & perfifte 

toujours à croire qu’avec l’aide de Dieu , 
de la bcnoifte Vierge Marie , & de Mon- 
feigneur Saint Michel , il pourra avoir 
vieboirc. 

Cette réplique attira une duplique du 
Roi d’Angleterre , dont la copie toute 
entière efl tranferite dans les Mémoires de 
Monftrclet : il fe juftifie le mieux qu’il 
lui cft poffible, & reproche auDucd’Or- 
«iléjinSj que quand il a fait alliance avec 
lui , c’étoit contre le Roi Richard ; que 
fi par ces termes , Dieu fait par qui , il 
entend qu’il ait eu part à la mort du Roi 
Richard , il lui foutient qu’il en a menti ; 
que ce n’eft pas fa faute fi la Reine Ifa- 
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belle , fille du Roi Charles VI , & niece 
du Duc d’Orléans , eft veuve : il prie tou- 
jours que Dieu abfolve Famé du Roi Ri- 
chard ; mais il ne fixe ni temps ni lieu 
pour le combat. 

Effectivement ce combat n’eut jamais 
lieu. Le Duc d’Orléans gouvernoit alors 
prefque abfolument le Royaume de Fran- 
ce , s’étoit rendu maître de l’efprit du 
Roi Charles VI , dont la tête n’étoit ni 
forte ni faine ; il étoit fort bien dans les 
bonnes grâces de la Reine Ifabeau de 
Bavière , & conferva cet Empire jufqu’à 
ce que Jean- fans- peur , Duc de ‘Bour- 
gogne , le lui difputa , & ne l’obtint qu’en 
le faifant aiïaflîner. Charles, Duc d’Or- 
léans , fils de Louis , époufa cette même 
Ifabelle, fille du Roi Charles VI, qui 
avoit difoit-on , époufé Richard II : mais 
elle n’avoit que fept ans quand elle fut 
menée en Angleterre pour être mariée 
auffi-tôt quelle feroit nubile. Le malheu- 
reux Roi Richard mourut avant cette / 
époque. . . , 

Nous trouvons encore dans Monftreîet 
un pareil défi fait à Henri par Waleran 
de Luxembourg , Comte de Ligni & de 
Saint- Pol. Ce Seigneur, de qui font 
defeendus ceux de la Branche de Lu- 
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xembourg en France , 8c qui étoit de la 
même Maifon que les Empereurs- Charles 
IV, Sigifmond 8c Venceflas,*avoit époufé 
la fœur du Roi Richard II ; ainfi il le crut 
obligé de faire un défi perfonnel au Roi 
Henri d’Angleterre , qu’il ne traita alors 
que de Duc de Lancaltre : mais il paroîc 
que ce Monarque ne fit pas grand cas de 
cette bravade. Waleran de Luxembourg 
fut Connétable de France en 1410, 8c 
mourut en 1413 , revêtu de cette dignité, 
âgé de foixante ans. 

On trouve en entier dans la Chroni- 
que de Monftrelet le»difcours du Doc- 
teur Jean Petit , qui eut l’audace ÔC l’in- 
famie de foutenir publiquement la juftice 
du meurtre du Duc d’Orléans y frere du 
Roi Charles VI , que le Duc de Bourgogne 
avoit commis ou fait commettre dans 
Paris en 1407. C’eft la Piece la plus impor- 
tante contenue dans ces Mémoires. Je l’ai 
trouvée parfaitement conforme au texte 
d’un manuferit contemporain , 8c peut- 
être autographe du difeours de Jean Pe- 
tit , que je pofifede. Je n’ai garde de trans- 
crire ici cette Piece , qui palïa dans fon 
temps pour un chef-d’œuvre d’éloquence, 
8c qui eft au fond fi déraifonnable , que ce 
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fcroit an chef-d’œuvre de ridicule, fi l’on 

Î ouvoit rire fur une aufli trille jnaticre. 

/Auteur cite à tout moment l’Ecriture 
Sainte, Saint Paul, Saint Grégoire, Saint 
Augullin , tous les SS. Peres, les textes 
des Droits canonique & civil , pour prou- 
ver. que Jean-fans-peur devoit non feu- 
lement en honneur , mais même en con- 
fidence , faire poignarder de guet-à-pens 
& par des aflaflins apollés , (on coufin , 
firere de fon Roi. Ce furieux Cordelier pré- 
tend, fans aucun fondement, que le Duc 
d’Orléans débauchoit au Roi la Reine fa 
femme , & qu’il vpuloit le détrôner & le 
châtier lui & fa polarité , pour ufurper 
la Couronne , comme avoir fait le Duc 
de Lancallre , Henri , en faifant chafier 
& maflacrcr Richard II. 

Ce Plaidoyer , qui fut prononcé publi- 
quement à Paris en l’Hôtel Saint-Paul , en 
préfence des Princes & Pairs de France, 
^voit été préparé & répété auparavant à 
Amiens & à Lille en Flandres : il y avoir 
été applaudi. A Paris , il n’excita qu’un 
filence morne , qui prouva feulement que 
le Duc de Bourgogne étoit le plus fort. 

Il obtint du foible Roi Charles VI des 
Lettres de grâce pour l’aflaflinat de foi> 
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frere, 6c la veuve du Duc d’Orléans expira 
de chagrin de voir la mort de fon mari 
impunie , après qu’elle eut fait encore 
quelques efforts pftur la venger. Elle fit 
en 1408, dans un grand Parlement, lire 
par un Abbé de Saint-Fiacre, Bénédictin , 
une réfutation du difeours de Jean Petit, 
aufli longue que ce difeours même. Ce 
Plaidoyer eft également rapporté dans 
Monftrelet , 6c occupe feul plus de trente 
pages in-folio. Il eft aufli rempli de citât* 
tions d’Auteurs Grecs 2c Latins. L’Avo?- 
cat 6c le Chancelier du jeune Duc & de 
la Duchefle d’Orléans parlèrent après 
l’Abbé de Saint-Fiacre ; mais tout cela 
n’aboutit qu’à déclarer la mémoire du Duc 
d’Orléans pure 8c innocente de tous les 
crimes à lui imputés par le Duc : de Bourr* 
gogne. Le jeune Duc d’Orléans fut conr 
firmé dans tous fes droits 6c dans ifon 
apanage; mais la mort de fon père ne fut 
point vengée, comme nous venons; de le 
dire. 

Monftrelet raconte les événemens des 
-années 1410, 1 41 1, 1411, 141-.3 &M414, 
de la même maniéré que les autres Hifto- 
riens : mais on trouve de plus iciitousl'es 
Manifeftes , Edits , Déclarations -6c Or- 
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donnances du Roi Charles VI , qui , pen- 
dant tous ces troubles , étoit tantôt pour , 
taotôt contre le Duc de Bourgogne. L’on 
voit dans tous ces récift , que Monftrelet s 
étant Flamand, & fujet du Duc de Bourgo- 
gne , eft partial pour le parti Bourguignon. 

L’année. 1415 eft fameufe par la bataille 
d’Azincourt , la mort du premier Dau- 
phin , fils de Charles VI , ôc qui avoit 
époufé la fille du Du® de Bourgogne, & 
l’arrivée à Paris de l’Empereur Sigilmond, 
de la Maifon de Luxembourg , oncle de 
Charles VI. Il y eut plus de magnificence 
& de dépenfe à Poccafion de cette entrée 
dans ces temps de calamité , que l’état 
du Royaume ne pouvoit & ne devoit en 
iupporter. La lifte des morts, des bleflTés, 
& des prifoUniers François de la bataille 
d’Azincourt, tient ici un grand nombre 
de pages , & on y voit les noms de quan- 
tité de Princes & de grands Seigneurs du 
Royaume ; au contraire la lifte des grands 
Seigneurs échappés à cette bataille n’eft 
que de trois lignes. La première de ces 
liftes eft bien bonne à confulter pour con- 
noître toutes les Maifons nobles qui exif- 
tôientdès 1415. 

En 1 41 6 mourut le Duc de Berri , oncle 

de 
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de Charles VI ; 6c le fécond Dauphiri 
Jean qui avoir époufé l’héritiere de Bra- 
bant 6c de Hainault, 6c n’eut |>oint d’en- 
fans , non plus quç fon frere aîné. 

Le Chapitre 168 , quoique fort court, 
contient le fond d’un événement qui eut 
de grandes 6c importantes fuites. Voici le 
texte. 

»En ce temps là Rôyne de France 
« eltant au bois de Vincenne où elle 
4s tenoit fon Eltat , fut vilitée par le Roi , 
4» fon Seigneùr 8c mari : 8c ainlî qu’il 
4> retournoit à Paris vers le Vefpre , il en- 
4> contra Meflire Loys Bourdon , Cheva- 
4s lier , allant de Paris au bois de Vin- 
4> cenne ; lequel trefpalTant par allez près 
4> du Roy, s’inclina en chevauchant, 6c 
4> paffa outre allez légierement : mais 
» tantolt le Roy envoya après lui le Pré- 
j> volt de Paris, 6c lui commanda qu’il le 
» prinlt 6c le gardait bien , tant qu’il lui 
» en fceut rendre bon compte : lequel Pré- 
4s volt en accompliflant le commande- 
ss ment du deflufdit, feit fon devoir 6c 
ss preint ledit Chevalier : 6c après le mena 
ss en Chaftelet , audit lieu de Paris, où il 
ss fut par le commandement du Roy très- 
ss fort queltionné ôc depuis noyé en Seine, 
ss En après par aucun peu de jours en fui- 
Tome VL O 
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m vant par l’Ordonnance du Roy , du 
>3 Daulphin & de ceux qui gouvernoient 
» Paris, la Royne deiïufdite, accompagnée 
«de fa belle-lœur, Duchefle de Bavière, 
« fut envoyée à Blois & depuis à Tours en 
»> Touraine pour demourer à allez fimple 
» état : & lui furent baillez pour la con- 
« duire & gouverner Maiftre Guillaume 
>3 Torel , Maiftre Jean Picard , & Maiftre 
» Laurens du Pyus ; fans le confentement 
« defquels elle n’ofoit aucune chofc be- 
« fongner , non pas efcrire unes lettres à 
« quelque befongne que ce fuft : & là vef- 
« quit grand elpace de temps en grand 
déplaifance , attendant de jour en jour 
33 d’encores pis avoir. Et avccques ce, très- 
33 grand financé qu’elle avoit en divers 
33 lieux à Paris , furent oftées par fon fils 
33 le Daulphin , & ceux qui le gouver- 
33 noient. Lefquels trois Gouverneurs dé la 
33 Royne deflus nommée on y avoit mis 
33 tout à propos , afin qu’elle riè peut riens 
33 conduire ne traiter au préjudice de ceux 
» qui gouvernoient le Roy, & fon fils le 
» Daulphin deflufdit «. 

On voit par ce Chapitre, que la Reine 
étoit foupçonnée d’être en commerce de 
galanterie avec un Seigneur François , 
nommée Louis Bourdon (que d’autres 
Auteurs appellent BoisbourdonJ ; que le 
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dernier Dauphin , qui fut depuis Roi , 
fous le nom de^ Charles VII, fut un des 
Juges de la Reine fa mere, & q U ’il ] a 
traita avec la plus grande févérité ; ce qui 
l’irrita fi fort , & lui donna une telle haine 
pour fon fils , qu’il ne tint point à elle 
de lui faire perdre la Couronne , ainfi 
qu a toute la poftérité des Valois. Au relie 
la Reine ne fut pas long-temps dans l’efi, 
pece de captivité à laquelle fon époux & 
fon fils l’avoient condamnée. La même 
année 1417, elle implora le fecours du 
Duc de Bourgogne , qui vint en perfonne 
en Touraine, & la conduifit à Chartres, 

1 d’où elU écrivit une efpece de Manifefte ' 

1 quelle envoya dans piufieurs villes du 
1 Royaume , pour les engager à fe joindre à la 
i i a &i on Bourguignonne , qui prit bientôt 
j de fi grandes forces, qu’en 1418 elle fe 
rendit maîtrelTe de Paris même : le Duc 
1 de Bourgogne y conduifit la Reine ; ils y 
. furent reçus comme en triomphe , & s’em- 
1 pareront de la perfonnç du Roi & de fon 
efpritj-fibienqu’il leur étoitabfolumcntaf- 
fervi. Le Dauphin, fentant qu’il ne pouvoit 
j réfifter à cette puifTante faftion , conclut 
une paix fimuleeavec le Duc de Bourgogne^ 
j mais ks fuites en furent terribles. Tout le 
t monde (ait qu’en 1 4 1 9 , le Duc ayant été 

Oij 
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attiré fur le pont de Montereau , fous 
prétexte d’une conférence , fut afialfiné 
par ordre du Dauphin ôc en fa préfence ; 

? iuc ce meurtre eut les plus grandes con- 
équcnces ; que dans un Lit de Juftice où 
le Roi lui-même eut la foibleffe de pré- 
lider en 1410, le Dauphin & fes com- 
plices furent condamnés cgmme coupables 
de crime de leze-Majefté, déclarés déchus 
de tous leurs droits , dignités &C biens , & 
que le Roi d’Angleterre, Henri V, ayant 
époufé Catherine, derniere des filles de 
Charles VI, fut reconnu pour héritier ôC 
Régent du Royaume. Les Bourguignons 
& les Anglois s’obftinoient à ne gommer 
Charles que le foi-difant Dauphin. Les 
deux Rois & les deux Reines firent une 
entrée folennelle & pompeufe dans Paris , 
après laquelle le Roi Henri V fit un 
voyage à Londres , & y conduifit la nou- 
velle Reine en 1411; mais ils revinrent 
bientôt en France, au commencement de 
1411. La DuchefTe de Bourgogne, Mi- 
chelle de France , fœur aînée de la Reine 
Catherine , mourut cette même année , èc 
peu après le Roi Charles VI leur pere. . 

C’eft ici que finit le premier volume de 
Monftrelet ; le fécond qui eft encore de 
ce .même Auteur , traite des événemens du 
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régné de Charles VU, & Monftrelct fuie 
toujours la même méthode ; les pièces 
qu’il rapporte font communément cu- 
rieufes & quelquefois fingulieres. Sous 
l’année 1427, on en trouve une infiniment 
ridicule , & dont je ne parlerai que pour 
montrer quelle étoit l’ignorance du fiecle 
& de l’Auteur, fur-tout relativement aux 
pays éloignés de celui où il demeuroit. 
Voici la tradu&ion d’une lettre qu’il pré- 
tend que le Soudan de Babylone écrivit à 
tous les Princes Chrétiens , après qu’il eut 
fait la conquête de FIflc de Chypre. 

« Baldadoch , fils d’Aire , Conneftable 
*5 de Jérico , Prévoft du Paradis terreftre , 
« nepveu des Dieux , Roys des Roys , Prin. 
« ces des Princes, Souldan de Babylone, 
« de Perfe, de Jérufalem , de Chaldée , de 
« Barbarie , Prince d’Afrique , & Animal 
« d’Arcadie , Seigneur de Siche , des 
« Ainces , des Payens. & des Mari tans 
« Maiftres Ançhipotel , Ad voué d’Amar 
« zone , Gardien des Ifies , Doyen des 
«Abbayes, Commandeur des Temples, 
» FroifTeur des Heaumes , Fcndeur des 
« efeus , Perfeur des haubers, Rompeur 
» de harnois 6 c de Places ; Lanfleur de 
«glaives, EfFrondeur de deftriers , Tref 
« perceur de prefles , Deftruifeur de chaf- 
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» teaux , Fleur de Chevalerie , Sanglier 
» dehardieflfe, Aigle de largefle, Ciémeur 
» des ennemis , Efpérance d’amis , Re- 
» couvreur des déconfits , Eftandart de 
♦s Mahomet , Seigneur de tout le monde ; 
» aux Roys d'Allemaigne , de France & 
»> d’Angleterre, 8c à tous autres Roys, 
» Ducs 8c Comtes , 8c généralement à 
tous ceux efquels notre débonnaireté 
» eft advenir, lalut 8c dile&ion en notre 
«grâce : comme ainfi Toit qu’il eft bien 
» ioifible de relenquir erreur par fagefle 
» qui veult , vous mande que vous ne 
« laiflez nullement ne tardez à venir par 
» devers moy , 8c relevez vos fiefs 8c terres 
« de ma Seigneurie en reniant votre Dieu 
» 8c la foy Chrétienne, détaillant vos 
erreurs : efquelles vous 8c vos devanciers 
« avez été enveloppés trop longuement , 
» ou autrement mon indignation 8c la 
» puifl'ance de ma forte épée tournera fur 
j* vous aflez brièvement, dont j’aurai vos 
» têtes en rançon fans riens épargner. Ces 
« lettres furent données la Vigille des 
« AmbafTadiens , l’an dixième de notre 
» Couronnement, la fécondé année après 
« notre noble vi&oire 8c dcftru&ion du 
« malheureux pays de Chippre «. 

Monftrelet conte avec^taïveté l’infti- 
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tution de l’Ordre de la Toifon d’ or, 85 
nomme les vingt-quatre premiers Cheva- 
liers qui en furent décorés : voici le Cha- 
pitre en entier. 

» £11 ceft an (1430) le Duc Philippe de 
>» Bourgogne meit fus en l’honneur de 
« Dieu , &c de monfeigneur Sainét An- 
» drieu : duquel en armes il portoit l’en- 
33 feigne , un Ordre & fraternité de vingt- 
» quatre Chevaliers fans reproche , Gen- 
» tilshommes de quatre collez , auxquels 
» il donna à chacun d’eux un collier d’or^ 
>3 moult gentement ouvré de fa devife, 
33 c’ell à lçavoir du fulil aufquel colliers 
33 pendoit à chacun furie devant en ma- 
ts niere que portent les grands Dames SC 
33 Damoifelles, Images fcrmeilletz & autres 
33 Joyaux une Toifon que jadis conquill 
33 anciennement Jafon en l’Illede Colchos^ 
33 comme on le trouve par efeript en l’Hil- 
33 toire de Troye, de laquelle n’ell point 
33 trouvée en nulles Hilloires qu’oneque 
33 nul Prince Chrétien on lui eût révélée f 
>3 ne mife fus. Si fut la deflufdiéle ordre 3. 
33 l’imagination de celle que dit eft: nommée 
33 par ledit Duc , l’Ordre de la Toifon 
33 d’or , 8 c furent par lui 8 c aucuns de fou 
» Confeil efleuz 8 c nommés pour , porter 
3 > ladiéle .Ordre vingt-quatre Chevaliers 

Oiv 
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» defquels les noms s’enfuivent. Premier 
» y eftoit ledit Duc Chef & Fondateur 
« d’icelle ; en après y eftoit Guillaume de 
» Vienne Seigneur de Saint-George , 

55 Meflire Régné Pot , Seigneur de la 
« Roche , le Seigneur de Rembaix , le Sei- 
'« gneur de Montagu , Meflire Rolland 
m de Heuquerque, Meflire Antoine de 
»> Vergy, Comte de Dammartin , Meflire 
« David de Brimeu , Seigneur de Ligny , 

»> Meflire Hue de Lannoy , Seigneur de 
m Santés ; Meflire Jehande , Seigneur de 
»> Commines , Meflire Antoine de Toulon- 
« geon, Maréchal de Bourgogne, Meflire 
15 Pierre de Luxembourg, Comte de Con- 
55 ver fan , Meflire Jean de la Tremoille , 

55 Meflire Jean de Luxembourg , Seigneur 
55 de Beaurevoir Meflire Gillebert de 
55 Lannoy , Seigneur de Villerval, Meflire 
55 Jean de Villiers,Seigneur de Lille- Adam, 

*5 Meflire Antoine , Seigneur de Croï & 

55 de Renty, Meflire Florimond de Brimeu, 

»5 Seigneur de Maflincourt , Meflire Ro- 
» berc de Mamines , Meflire Jacques de 
55 Brimeu , Seigneur de Grigny , Meflire 
55 Baudouin de Lannoy , Seigneur de Mo- 
55 lembaix , Meflire Pierre de Bauffre- • 
«mont. Seigneur de Charny, Meflire 
« Philippe de Ternant , & Mtflire Jean 
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» de Crequy , & Meffire Jean de Croï 
« Seigneur de Tours fur Marne. 

n Lefquels Chevaliers ( comme dit eft) 
» au recevoir ladi&e Ordre , feirent , &C 
y> dévoient faire leurs SuccelTeurs pluficurs 
» folemnelles promefles & notables Or- 
» donnances pour l’entretenement d’i- 
celles , defqüelles cy après en ce préfent 
m livre' fera raiçl mention plus à plain , 
>j après que ladicte Ordre fera du tout par- 
is fournie en fon droit nombre : car depuis 
« que les deflus nommez y furent mis, cer- 
« taine efpacede temps après en fuftajoufté 
» aucuns autres. Si doivent les hoirs d’i- 
» ceux Chevaliers renvoyer après leur 
» trefpas audit Duc de Bourgongne ledit 
» Collier pour le bailler à autre Chevalier. 

Il paroît que, lors de l’inftitution de 
cet Ordre , le Duc de Bourgogne avoit 
établi un efprit d’union qui mettoit cha- 
cun d’eux en droit de compter fur les bons 
offices & l’amitié des autres ; nous en trou- 
vons la preuve dans ce même volume de 
Monftrelet, fous l’année 1439 : alors Jean, 
Duc de Luxembourg , Comte de Lignv , 
qui étoit revêtu de cet Ordre , tomba dans 
la difgrace du Duc de Bourgogne dont 
il étoit Vaflfal. Il en craignit les fuites, & 
crut devoir s’adrelfer à les Confrères pour 
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obtenir fa. juftification. La tournure de 
Tes lettres m’a paru remarquable , & je 
vais en copier feulement le commence- 
ment &C la fin. 

» Trè: 

» peu de 
»j m'ont 

gneur leDuc de Bourgogne étoit indigné 
« pour aucuns rapports lefquels lui ont été 
» faits à l’encontre de moy ; pour laquelle 
» raifon j’ai envoyé devers lui Jean Taille- 
» monde & Huet mon Clerc , par lefquels 
» lui ai écris , lui fuppliant humblement 
m que de fa grâce il ne lui plaife de foi en- 

félon ner contre moy , ne me tenir en 
« fon indignation fans me ouir en mes 
»i exeufations raifonnables«. 

Après cela , le Comte de Ligny entroit 
dans le détail des fautes & des excès qu’on 
luiimputoit, s’excufoitde fon mieux , & 
prioit les Chevaliers fes Confrères de lui 
rendre fervice en faifant valoir fes raifons; 
ilfinifToit ainfi. 

»» Véritablement fi ne fuis par vous aflîfté 
» en cette matière, & qu’on veuille pre- 
» céder envers moi en telle maniéré (L- 
*> niftres rapports fans me ouir, nefçauroyp 
» envers qui me retraire, & auroye caufc de 
« m’en douloir. Ces chofcs pouvez ajïez 


> cher frere & compagnon , depuis 
temps en ça, aucuns mes bons amis 
averti que mon très-redouté Sei- 
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» confidérer , 8c ledit Taillemonde 8c 
« Huet , ou un d’eux pourront vous en dire 
» plus à plain. Très-chiers freres Secompai- 
« gnons 11 chofes vous plaifent que faire 
»» fe puifle , fignifïîez-le moy 8c le ferai de 
» très-bon cœur , comme fçait notre Sei- 
» gneur qui vous ait en fa benoifte grâce. 
» Ecrit en mon hôtel de Bohin le jour de 
>» la Chandeleur. 

Sous l’année 1440, on lit le Chapitre 
fuivant. 

» En l’an deffufdit advint en la Duché 
« de la Bretaigne une grand, diverfe, 8C 
« merveilleufe adventure. Car le Seigneur 
» de Raix qui pour lors eftoit grand Maré- 
« chai de France , 8c eftoit moult noble 
» homme, 8c très-grand Terrien, 8c yftit 
» de très-grand 8c très-noble génération, 
» fut accufe 8c convaincu d’héréfie , la- 
» quelleilavoit par long-temps maintenuz. 
« C’eft à fçavoir par la fédition 8c enhor- 
m tement principalement du Diable d en- 
u fer, 8c auffi d’aucuns fes Complices &Ser- 
» viteurs, comme il confcïïa avoir fait mou- 
» rirplufieursenfans foups aage, 8 c femmes 
» enceintes, fur intention de parvenir a 
» auculnes Haulteflcs 8 c Chevances, 8 c 
« aufli honneurs défordonnez : dcfquels 
» enfans &: autres créatures , après ce qu’il 
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« les avoit fait mourir violentement , fai- 
» foit prendre aucune partie de leur fang ; 
» duquel on efcrivoit Livres où il y avoit 
« conjurations diaboliques & autres ter- 
« mes contre notre Foi Catholique ; pour 
» lequel cas delTùfdit après qu’il eut été 
» prins & diligemment examiné , & aufli 
» qu’il eut coygneu tout fon fait , d’en 
15 avoir fait mourir par cette mauvaife ma- 
» niere jufques au nombre de huit vingt 
« ou plus : il fut en fa préfcnce par faiges 
» & notables Juges, condamné à eftre pén- 
is du & étranglé tant qu’il fut mort , & 
» après fon corps ars en un.fcu. Si y eftoient 
« préfens avec ledit Duc grand nombre 
» de grands Seigneurs Sc autres notables 
» hommes , tant féculiers comme Clercs. 
» Si fut faièle celle condamnation , & 
« aulli l’exécution en la ville de Nantes en 
» Bretaignc.Toutesfois après ladiclc exécu* 
»» tion première accomplie , & qu’il fut mis 
« au feu, &en partie brullé , il y eut au- 
» cunes Dames & Damoifelles de fon li* 
« gnage qui requirent au delTufdit Duc de 
is Bretaigne de avoir le corps pour le mét- 
is tre en Terre Saincle : lequel Duc leur 
« accorda de y fut mis. Et jaçoit ce qu’il 
« euft eu celle faulïe & inhumaine vou- 
•s lcnté, néantmoins li euft il à la fin très- 
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» belle de dévote cognoiflance de repentan. 
» ce , et> requérant moult humblement à 
» Ton Créateur mercy de miféricorde de 
» Tes grands péchés de offences ; pour la 
» mort duquel Seigneur de Raix grand par- 
is tie des Nobles dudit pays de Bretaigne de 
» efpéciallement ceux de fou lignage en 
« eurent au cœur très.grand douleur de trif- 
» telle. Et aufll avant que cette adventure 
»* lui advint, il étoitmoult renommé d etre 
» très-vaillant Chevalier en armes. 

Je n’ai à ajouter au récit naïf de Monf- 
trelet, linon que le malheureux Maréchal 
de Raix étoit de l’illuftre Maifon de La- 
val ( Montmorency ). Ce fut le goût du 
faite d e de la débauche qui le précipita 
dans tous les malheurs dont il fut li cruel- 
lement puni. Il confomma en folle dépen* 
fes deux cent mille écus d’or comptant , 
dont il avoit hérité à l’âge de zo ans, de 
trente mille livres de rente qu’il pofledoit , 
de qui étoient dans ce temps-là un revenu 
conlîdérable. Il ne voyageoit point, dit- 
on , fans traîner à fa fuite des troupes con- 
-fidérables de Cuifiniers , de Muliciens de 
de Danfeurs de l’un de de l’autre fexe , 
des meutes de chiens, de deux cents che- 
vaux de main : malheureufement il avoit 
cru devoir faire entrer dans ce cortège des 
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prétendus Devins & Magiciens , ce qui 
fit qu’on lui imputa des horreurs dont il 
n’étoit peut-être pas coupable. Il ne laifla 
qu’uncdille qui époufa iucccflîvcment un 
Amiral de France, Prégent de Coetivi , ôc 
le Maréchal de Loheac Laval , dont elle 
n’eut point d’enfans. 

Sous l’année 1443 , Monftrelet nous 
apprend que le Duc de Bourgogne étant 
dans Ton Duché, plusieurs Gentilshom- 
mes de fon Hôtel 8c de Tes Pays firent 
publier un fait 0 pas tT armes , à la tête 
dcfquels étoit Meflire Pierre deBeaufre- 
mont , Seigneur de Charni. Voici la te- 
neur du premier cartel , dont ils envoyè- 
rent des copies auflî loin qu’ils le purent. 

>5 En l’honneur de notre Seigneur & de 
>3 fa très-glorieufe Mere , de Madame 
33 Sainte- Anne , & de Monfeigneur Saint- 
53 Georges , je Pierre de Beaufremont , Sei- 
33 gneur de Charni , de Montliet 8c de 
33 Montfort , Chevalier , Confeiller 8c 
33 Chambellan de très-haut, très-puiffant 
53 8c très-excellent Prince , mon très- 
33 redouté & fouverain Seigneur , Monfei- 
3 > gneur le Duc de Bourgogne , fais fçavoir 
» à tous Princes , Barons , Chevaliers 8c 
33 Ecuyers fans reproche , excepté ceux du 
33 Royaume de France 8c des Pays alliés 
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»» & fujcts de mondit fouverain Seigneur > 
« que pour aügmenter & accroître le très- 
» noble métier & exercice des armes , 
» ma voulenté & intention eft qu’avec 
»j douze Chevaliers , Ecuyers &C Gentils- 
» hommes de quatre côtés , garder 8c dé- 
»> fendre un Pas fur le grand chemin ve- 
» nant de Dijon à Exonne , à un gros 
» arbre appelé l’arbre des Hermites, &c«. 

Entre les noms des douze Gentilshom- 
mes qui dévoient accompagner Pierre de 
Beaufremont, on peut remarquer Guil- 
laume de Vaudray. Les conditions du 
combat à cheval pour les aflTaillans , font 
de faire douze courfes de lance à fer 
émoulu contre Pierre de Beaufremont , 
ou quelques-uns de fes Chevaliers. Quant 
aux combats des armes à pied , ils feront 
à l’épée ; & on doit frapper jufques à 

Î iuinze coups. Celui qui fera porté à terre 
era prifonnier de l’autre , & ne pourra fc 
racheter qu’en payant au moins cinq cents 
écus. Le Pas 8C Fait d’armes doit com- 
mencer le premier Juillet , 8c durer qua- 
rante jours , à. fix jours par femaine , pen- 
dant trois defquels on combattra à cheval , 
8c les trois autres à pied. Les Juges du 
combat feront le Comte de Ncvers , de 
la Maifon de Bourgogne , 8c celui de 
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Fribourg ôt de Neufchâtel , Maréchal de 
Bourgogne. 

En 1446, le Roi Charles VII , revenant 
d’ouïr la Mcfle , trouva fur Ton lit un die- 
tier dont la teneur s’enfuit: 

* Le mal payé ■, faux Confeillers t 
Les difeors d’aucuns CheValiers » 

Impofitions & Gabelles , 

Ont élevé guerres nouvelles 
Qui jamais jour ne finiront , 

Tant que tels chofcs dureront ; 

Car mains fervent le Roi François , 

Qui pourtant font de cœut Anglois i 
Et fervice fait contre coeur 
Ne profite à nul Seigneur. 

Le Sage fc dit & recorde 
A qui de tout je bien m'accorde * 

Que Prince haï en fa Terre 
Ne peut vivre fans avoir guerre. 

Mais peu en chault à ces haults hommes j 
Qui du Roi ont ces greffes fournies , 

L’or , l’argent & les grands terres , 

Par iceux font menés les guerres. 

Au recevoir font les premiers , 

Et à befoingné les derniers. 

Mirez-vous ici , Ducs & Rois 1 
En la fin oyez le Sourdois j 
Et fi toujours allés telle erre , 

Soyez sûr que vous perdrez terre 1 
Car bien payer , acquerre amis , 

Mal payer , acquerre ennemis. 

Laiffez les bois & les rivières > 
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Prenez lances , levez bannières ; 

Fuyez les faux , fuivez les fa'gcs > 

Allez aux champs, taillez les caiges , 

Où vous avez honneur perdue. 

Hélas ! France , {on nom fc mue ; 

Et je vous dis b'en fur ma tête 5 
Qu’on vous tiendra tretous pour bête. 

Je parle aux Ducs , je parle au Roi , 

Et je fuis meu de bonne foi. 

Je n’en extrairai pas davantage de Ja 
Chronique de Monftrelet ; ce n’eft pas le 
feul Auteur contemporain qui nous ait laif- 
fé des Mémoires des rognes de Charles VI 
ôede Charles VII ,dans lefquels on trouve 
des Anecdotes lînguliercs lk piquantes. Il ■ , 
y en a d’autres , de quelques-uns defqucls 4 

j’ai des manuferits , ou dont je peux parler 
d’ iprèsle, favant Denis GodefFroi, Hifto- 
riogt-aphe de France, qui, en 1653 &C 
1661 , publia des éditions de ces Hifto- 
' riens du 1 5' me fiecle , qui ont parlé avec 
fanchife &. naïveté de ce dont ils ont été 
eux-mêmes témoins. Le premier eft Jean Hifloirede 
Ju vénal ou Juvenel des Urfins , Archevê- ciharies^, 
que deRheims: perfonne n’étoit plus capa- 
ble que lui d’écrire PHiftoire d^ Ion temps 
avec noblelTe &; vérité ; il étoit l’aîné de 
onze enfans, tous fils de Jean Juvenal, 
d’abord Avocat au Parlement , enfuite 
Tome VI. P 
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Prévôt des Marchands de Paris en 1388 ; 
il fe conduilit dans les circon (tances dé- 
licates où l’on fe trouvoit alors , en bon ci- 
toyen , fage Confeiller, & prudent poli- 
tique. Son Hls aîné fut aufli d’abord Avocat, 
Maître des Requêtes du Dauphin ( depuis 
Charles VII ), dans des temps où ce Prince 
étoit réduit aux plus cruelles extrémités. 
Charles étant devenu Roi , mais n’étant 
maîtwe que de la moindre partie de fon 
Royaume , transféra le Parlement de Pa- 
ris à Poitiers : il falloit choifir pour porter 
la parole dans ce Tribunal , compofé d’un 
petit nombre de fujets fideles au légitime 
Roi , un homme également fage êc pru- 
dent, &. Jean Juvenal fut chargé de cette 
importante commiffion : il s’en acquitta 
fi bien , que lorfque Charles VII fut rentré 
dans Paris, Jean Juvenal desUrfins ayant 

f >ris l’état Eccléfiaftique&: les Ordres facrés, 
e Roi lui procura l’Evêçhé de Beauvais , 
auquel la dignité de Pair Eccléfîaftique eft 
attachée. Il pafla à l’Evêché de Laon , &: 
enfuite à l’Archevêché de Rheims. Ce fut 
lui qui facra le Roi Louis XI ; on nous a 
confervé frtufieurs des difeours qu’il fît dans 
des occafîons d’apparat aux Etats Géné- 
raux , aux aflemblées du Clergé , 6 C au 
Parlement. Ils font très - éloquens pour 
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leur temps : ce fut un de fes freres cadets 
qui le remplaça dans l’Archevêché de 
Rheims. Un autre qui, pendant un temps 
de fa vie, avoit étudié les loix , & enfuite 
avoit porté les armes , fut fait Chancelier 
de France par Charles VII , dépofledé 
par Louis Al , rétabli quelque temps après 
par ce même Roi , avgc éloge 8c diftinc- 
tion; un quatrième continua la poftérité 
de cette famille : ayant acquis.la Terre 8c 
Baronnie de Traifnel , il en prit le nom, 
que fes defeendans ont porté pendant qua- 
tre à cinq générations. Le dernier d’en- 
tr’eux mourut Chevalier des Ordres du 
Roi , nG 1 aidant qu’une fille qui époufa 
un autre Chevalier des Ordres, de l’an- 
cienne Maifon d’Harville Palaizeau : fes 
enfans furent fubftitués au nom de Ju- 
venal des Urfins de jTraifnel , nom beau 
à porter, puifque c’eft celui de plufieurs 
grands hommes, d’une famille illuftrée 
par eux , 8c qui n’a pas befoin par con- 
fisquent de la prétention d’appartenir à la 
grande ÔC ancienne Maifon des Urfins 
d’Italie. 

L’Hiftoire ou les Mémoires du régné 
de Charles VI , écrits par Jean Juvenal des 
Urfins , font intitulés dans un manuferit 
que j’en poflede, Rapport. C’eft effective- 

Pij 
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ment un compte très-exaét de ce qui s’eft 
pafle depuis 1380, année de la mort de 
Charles V , jufqu’en 1422 que mourut 
Charles VI. 

Sur la première année du régné de 
Charles VI , Juvenal rapporte d’une ma- 
niéré fimple , mais noble & intéreiïante , 
les difficultés qui*s’élevercnt au fujet de 
la Régence, celles du cérémonial qui trou- 
blèrent le feftin royal qui fuivit le Sacre , 
& enfin le commencement des défordres 
dont la jalouiie des oncles de Charles VI 
fut la première caufe. 

Sous l’année fuivante, je trouve une 
Anecdote fingulicre fur un Prévôt de Pa- ' 
ris , nommé Hugues Aubriot ; la voici : 

>3 Hugues Aubriot, natif de Bourgon- 
J3 gne , lequel par le moyen du Duc d’ An- 
3> jou, fut faiél Prévôt de Paris, riche 
33 & puilïant étoit, & fi avoit un grand 
33 Gouvernement des Finances, & fit plu- 
3j fieurs notables édifices à Paris , le Pont 
33 St. Michel , les murs de devers la Baf- 
33 tille St. Antoine , le petit Châtelet , &C 
s> plufieurs autres chofes dignes dé grand 
33 mémoire : mais fur toutes chofes avoit 
33 en grande irrévérence les gens d’Eglife , 

33 & principalement l’Univerfité de Pa- 
J3 ris, & tellement que fecrétement on 
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*> fit enqucfte de fon Gouvernement 2e de 
» fa vie , qui eftoit très-orde^^k. déshon- 
>3 nefte en toute puterie ôc ribauderie , 
yy à décevoir femmes , partie par* force , 
« partie par argent , dons 6c promeffes y 
« 6c avoit compagnée charnelle à Juif- 
m veSj 6c ne crovoit point le St. Sacre- 
s» ment de l’Autel , 6c s’en mocquoit, 6c 
» ne fe confcfloit point, 6c eftoit un très- , 
» mauvais Catholique. En plufteurs 6c 
33 diverfes héréfies étoit encouru , 8c ne 
» craignoit puiffance aucune , pour ce qu’il 
»3 eftoit fort en la grâce du Roï 6c des 
« Seigneurs; touteslois fut fort pourfuivi 
« par l’Univerfité 6c gens d’Eglife , telle- 
>3 ment qu’on le print 6c emprifonna ès 
33 priions de Monfieur l’Evêque de Paris, 
» 6c fut examiné fur pluficurs points , leC 
»3 quels il confeiïa , il fut trouvé par gens 
»3 Clercs à ce cognoiffans , qu’il étoit digne 
» d’eftre bruflé. Mais à la requête des Prinj 
»3 ces , cette peine lui fut relafchée , 6c 
33 feulement au parvis Notre-Dame fut 
33 publiquement prefehé 6 c réprimandé 
33 par l’Evêque de Paris , vcftu en habit 
33 pontifical , 6c fut déclaré en effet eftre de 
33 la loi des Juifs, 6c contempteur des Sa- 
33 cremens Eccléfiaftiques, 6c avoir encouru 
33 les fentences d’excommuniement , qu’il 
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j> avoit par long temps contemnécs & mé- 
» prifées le condamna à eftre perpé- 
« tuellement en la fofle au pain & à l’eau «. 

En l'an 1386 , on fit de grands prépa- 
ratifs pour une defcente en Angleterre ; 
& pour loger & mettre à couvert les trou- 
pes , aufli-tôt quelles y feroient débar- 

3 uées , on fit faire en France des palifïa- 
es & des baraques de bois , que l’Auteur 
de la vie de Charles VI appelle Ville de 
bois , qu’on devoir tranfporter en Angle- 
terre. Mais le Duc de Berry qui devoit 
commander les troupes , s’étant amufé à 
Paris , Sc les vents ayant difperfé la flotte, 
l’expédition ne put avoir lieu , & le Roi 
donna fa Vijle de bois au Duc de Bour- 
gogne- 

Charles VI, après avoir été vifirer le 
Pape Clément VI à Avignon , repafla par 
le Comté de Foix , s’arrêta chez le vieux 
Duc Gaflon Phoebus , dont nous avons 
tant parlé dans le volume précédent, 8c 
qui fit mourir fon fils, foupçonné d’avoir 
voulu l’empoifonner; & fut, dit l’Hifto- 
rien,reçu » grandement & honorablement, 
>» feftoyé par le Comte qui ordonna un 
»» jeu , nommé joculatoire , à jetter dards 
6 c javelines , & promettoit au mieux 
» jouant & jettant üne belle couronne qui 
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V étoit moult riche. Or le Roi Te déleéboât , 
« dès jeu nefle , à jetter verges de coudre 
« à Paris , en fa Cour de St. Paul , par- 
» deffiis les falles , &. n’y avoit perfonne 
« en Ton Hôtel qui euft mieux fait , ainfi 
»> audit jeu gagna le prix , & lui fut baillé la 
» couronne ; mais la donna aux Cheva- 
» liers 6c Ecuyers du Comte «. 

L’année fuivante , ce Comte de Foix 
mourut, &c voulut laifler au Roi fon Com- 
té; mais le Roi généreufement le donna 
à un bâtard du Comte & ce bâtard périt 
quelques années après fans lailFer de pof- 
* térité, dans un certain ballet des Sauva- 
ges, où le Roi Charles VI courut lui-même 
grand rifque de la vie. 

Sous l’année 1390, on lit que le Roi. 
& la Reine étoient alors au Château de 
Saint Germain-en-Laye , & s’amufoient 
beaucoup ; & , dit l’Auteur , s' esbattoient 
au bois de Poi£y ; en même temps ils fe 
préparaient à mettre de grades tailles fur 
le peuple , quoiqu’il y en eût déjà de 
coniidérablcs , 6c qui cxcitoient bien des 
murmures. Mais tout à coup il s’éleva 
une grande tempête , des vents furieux ôc 
des tonnerres épouvantables , fi bien qu’il 
y eut quatre hommes de la fuite du Roi 
foudroyés, entre St. Germain & Poifly. 
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Ces lignes effrayans furent caufe que le 
Confeil du Roi fe fépara fans rien con- 
clure fur l'établifïement des nouvelles im- 
pofitions , & la Reine fe fit honneur d’a- 
voir remontré au Roi, que fon peuple étoic 
trop accablé , &. ne devoit pas être chargé 
davantage. 

La caufe que l’Archevêque de Rheims 
donne à l’aflaffinat du Connétable de 
Cliflon , par le Sire de Craon , cft remar- 
quable , parce qu’elle prouve l’ignorance & 
la fupcrftition du temps. Le Duc d’Orléans 
qui étoit jeune & avoit de l’efprit , fré- 
quentoit des perfonnes qui en avoient 
aulfi beaucoup, au moins pour ce fiecle , 
& qui pafloient pour gens à fecrets , de 
'même pour forciers. Le Sire de Craon , 
favori de Charles VI, crut qu’il étoit de 
fon devoir d’avertir le Duc d’Orléans qu’on 
parloit mal dans le monde de fes liaifons 
avec eux , & lui repréfenta que cela pouvoit 
donner atteinte à fa réputation. Le Duc 
d’Orléans fe trouva offenfé de cet avis : 
il fe plaignit au Roi fon frere, de l’info- 
ler.ee du Sire de Craon, qui l’accufoitde 
-vivre en intimité avec des forciers, de 
menaça de s’en venger. Le Sire de Craon , 
inftruit de la colere du Duc d’Orléans , 
fe perfuada que le Connétable de Cliflon , 
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qui étoit fort avant dans la confiance du 
Prince , ne contribuoit pas peu à l’animer 
contre lui. Delà naquit une haine entre 
le Sire de Craon & le Connétable , qui eut 
les plus funeftes effets. Le Sire de Craon 
le fit affifliner ; il fut bleffé grièvement, 
mais ne mourut pas de fes bleffures, 5 c 
ClifTon pourfuivit 5 c obtint la condamna- 
tion de l'on affaflin, qui n’échappa au fup- 
plice que par la fuite. 

On fait qu’il y a différentes opinions 
fur la façon dont Charles VI devint fou. 
La plus grande partie des Auteurs préten- 
dent que ce fut en traverfant une forêt au 
mois d’Août en 1390 , par une chaleur 
épouvantable , qu’il crut voir un fantô- 
me effrayant ; mais Juvenal des Urfins 
penfe que ce fut une efpece de mendiant 
mal vêtu , qui, dans cette même forêt, l’ap- 
procha & lui dit : Roi , où vas-tu ? ne pajje 
pas plus oultre , car tu es trahi. Aufîi-tôt 
le Roi fut furpris de frénéfic , tua quatre 
hommes , 5 c ayant été emporté de force 
dans une maifon voifine , il tomba en une 
léthargie, pendant laquelle les Médecins 
même le crurent mort. 

Le jeune Duc d’Orléans continuoit à 
donner des marques d\m dérangement 
dans fa conduite , qui excitoit des mur- 
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mures de la parc de tous les gens rai- 
fonnables , fouffroit (comme nous l’avons 
remarqué dans le précédent article à l’oc- 
cafîon du Sire de Craon ) difficilement 
les remontrances : cependant Jean Ju- 
venal des Urfîns , pere de l’Archevêque 
de Rheims , Auteur de cette Vie , en- 
treprit de lui en faire , & s’-y prit avec 
tant de refpeét, de douceur &c d’honnê- 
teté , un jour qu’il fortoit du Confeil du 
Roi , que le Duc d’Orléans l’écouta avec 
attention , fut frappé de fes avis , & lui pro- 
mit de réparer fes torts , &: de fe conduire 
déformais d’une manière plus convenable 
& plus digne de lui. En effet , pour prou- 
ver qu’il avoit changé de difpofîtion , il 
fit bâtir une Chapelle dans l’Eglife des Cé- 
lcftins de Paris, qui exifte encore , &: qui 
a été la fépulture des Princes de fa bran- 
che, qui efl montée fur le trône dans la 
perfonne de Louis XII fon petit-fils. 

IT Archevêque de Rhcimsr aconte com- 
ment Jean Juvcnal fon pere, encore Prévôt 
. des Marchands en 1393 , trouva moyen 
de fe tirer d’une fâcheufe affaire qui lui 
fut fufeitée par le Duc de Bourgogne. Ce 
Prince vouloit beaucoup de mal à ccMa- 
giftrat , parce qu’il' étoit parent 6 L ami de 
Noujant &c de la Riviere , Adminiftrateur 
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des Finances de Charles VI, que le Duc 
pcfécutoit : il fit faire contre Juvenal une 
information fecrete par deux CommiflTai- 
rcs au Châtelet , qui , quoique fauiTe pou- 
voir lui être très-préjudiciable. Les Com- 
miflaires, étant dévoués au Duc,tournerent 
la chofe comme il voulut , 8c portèrent 
enfuite leur Enquête au Procureur-Géné- 
ral , pour en faire la pourfuite. Mais celui-ci 
ayantrefulé fonminiftereà cette in juftice, 
ils s’adreflerent à un fimple Avocat, qui 
confentità devenir l’accufatcur du Prévôt 
des Marchands au Confeil du Roi. Pour 
achever de convenir de leurs faits, les Com- 
miflTaircs 8c l’Avocat allèrent fouper à la 
Buvette du Palais , 8c s’y enivrèrent fi bien 
que l’information échappa de la poche de 
l’un d’eux, 8c fut ramaflee par un honnête 
Bourgeois , qui alla réveiller le Prévôt des 
Marchands après minuit, & lui rerpettre la 
preuve du complot qui fc tramoit contre 
lui. Celui-ci comparut dès le lendemain au 
Confeil du Roi , où l’Avocat défigné pro- 
pofa les moyens d’accu fation. Juvenal fc dé- 
fendit très-bien, 8c allégua qu’il n’y avoir 
aucunes preuves contre lui. On voulut obli- 
ger l’Avocat de les produire ; il les chercha 
vainement dans fa poche : faute de pou- 
voir les repréfenter , l’accufé fut pleine- 





236 De la. lecture 
ment déchargé , &; Charles VI prononça 
lui-même: «Je vous dis que mon Prévôt 
3> elt prud’homme, & que ceux qui ont 

propofé les chofes contre lui font de 
33 mauvaifes gens 

Le récit que fait l’Auteur de l’état où 
ëtoit le Roi lorfque fes accès le repre- 
noient , fait horreur. Il ne fe reconnoiffoit 
pas lui-même, & lorfqu’on lui amenoit la 
Reine fa femme, il difoit que ce n’étoit 
pas elle ; ièn’y avoit que la Duchdïe d’Or- 
léans, Valentine de Milan, qu’il regar- 
doit avec plaifir , & il l’appeloit toujours 
ma belle-foeur: aulfi difoit-on que cette 
PrincelTe', qui étoit Italienne, l’avoit en- 
forcclé. Un homme fe préfenta, qui dit 
qu’il guériroit le Roi , parce qu’il poiré- 
doit un livre écrit par Adam , pendant les 
cent années qu’il employa à pleurer la mort 
de fon fils Abel. On croit bien qu’il n’en 
vint pas à bout. Cet accès de la maladie du 
Roi dura plus de lix mois de l’année 1393. 
Cependant la Reine accoucha d’une fille 
qui fut nommée Marie : Ifabeau de Ba- 
vière fit vceu de la confacrcr à Dieu fi elle 
vivoit , & effectivement elle fut Prieure 
du Couvent de Poifly. Elle l’étoit déjà 
en 1405 , lorfque le Duc de Bar voulut 
l’enlever pour l’époufcr 3, la Reine même 
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& le Duc d’Orléans en écoient d’accord : 
mais la Princeffe relufa contaminent de 
quitter Ton Couvent. L’Archevêque de 
Rheims dit qu’à cette occafion il fut com- 
mis quelques défordres dans l’Abbaye de 
Poiffy par les gens du Duc de Bar , &: 
fait cfiofes non honnêtes. 

Cette même année , les Juifs furent 
accufés d’avoir crucifié un Chrétien. On 
les tourmensa beaucoup à ce fujet , & ils 
furent condamnés à payer une fomme de 
dix - huit mille écus , qui fut employée 
à bâtir le petit pont qui joint le petit 
Châtelet à l’ifie Notre-Dame. 

L’année fuivante , 1394, le Cardinal de 
Luna, qui fut depuis Anti-Pape fous le nom 
de Benoît XIII , étant venu en France en 
qualité de Légat , publia des Indulgences 
éc des Pardons : les témoins qui avoient 
voulu dépofer contre le Prévôt des Mar- 
chands , vinrent eux-mêmes s’accufer à 
lui du crime de calomnie. Le Légat leur 
donna l’abfolution , & leur impofa pour 
pénitence d’aller tout haut crier merci à 
la porte de la maifon de Juvenal : mais 
comme ils craignoicnt d’être reconnus > 
il leur permit de s'affubler d’u» drap , &C ' 
de faire leur confeiïion publique en cet 
état, ils fe rendirent de grand matin à la 
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maifon du Prévôt , qui , dans ce moment', 
fortoit pour aller vifiter des Eglifes , èc 
gagner les Indulgences promîtes par le 
Légat. Il leur demanda ce qu’ils vouloient; 
& ayant appris qu’ils venoient lui deman- 
der pardon des infâmes calomnies qu’ils 
avoient avancées contre lui : » Allez , 
« leur dit-il , je vous connois ; vous êtes 
» tels & tels: je vous pardonne, comme 
4 « Dieu & le 

« donner «. 

En 1398, Juvenal, qui étoit toujours 
Prévôt des Marchands , faifoit tout ce 
qu’il pouvoit pour appaifer les divifions 
qui augmentoient entre les Ducs d’Or- 
léans êc de Bourgogne , &c les partifans 
de ces deux Princes. Le Roi étoit toujours 
dans l’état le plus fâcheux. Deux Auguf- 
tins fe préienterent , & atTurerent qu’ils 
le guériraient. Le Duc d’Orléans les pro- 
tégeoit. On mit le Roi entre leurs mains; 
• ils lui donnèrent des remedes , & lui firent, 
dit-on , des incitions , qui , loin de le 
ioulager , le mirent en grand danger. La 
Cour s’indigna ; on fit emprifonner ces 
Moines : ils avouèrent qu’ils n’étoientque 
des îgnçrans qui avoient ete tentes par 
l’efpoir d’une grande récompente , fi par 
hafard ils réumüoient. Le Duc de Bour- 


Légat veulent bien vous par- 
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gogne pourfuivit leur condamnation , &c 
ils furent jugés dignes de mort , comme 
s’ils avoient attenté à la vie du Roi. 
Ils étoient Prêtres , ainfi on les livra à la 
Juftice de l’Evêque de Paris; pour les dé- 
grader ; ce qui fe fit avec grande cérémo- 
nie devant l’Hôtel-de-yille par le Prélat 
lui-même en habits pontificaux. On les 
revêtit d’habits faccrdotaux , qu’on leur 
arracha enfuite pièce à piece ; on leur 
rafa la tête , pour leur ôter toute appa- 
rence detonfure. Enfuite ayant été livrés 
à la Juftice féculiere , on les conduifit 
aux Halles , n’ayant qu'une fimple che- 
mife & une petite jacquette pardeflus : 
on leur coupa la tête ; leurs corps furent 
écartelés & jetés au feu. 

D’un autre côté , le Duc d’Orléans fit 
brûler un fameux Sorcier , Nécromancien 
& invocateur du Diable , protégé par le 
Duc de Bourgogne , ÔC que l’on accufoit 
d’avoir jeté un fort fur le Roi ; & , dit 
l’Hiftorien , ces chofes fe faifoient pour 
l’envie qui étoit entre les deux Ducs. 

En 1399, cinquante ans après la mort 
de Philippe de Valois, bifaïeul de Charles 
VI , mourut la Reine Blanche de Navarre , 
fa veuve. f 

Je trouve fous la même année unç 



140 De la lecture 
anecdote bien finguliere ; c’eft que le Roi 
Charles VI étant revenu en fanté, ou du 
moins Te croyant guéri , en remercia 
Dieu , & reçut par dévotion le Sacrement 
de Confirmation de la main de l'Evêque 
de Paris. Nous ne pouvons pas dire s’il 
l’avoit reçu plutôt ; mais ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’il avoit alors trente-un 
ans. 

En 140^, la Reine Ifabeau de Bavière 
étant en couche de Ton cinquième en- 
fant , qui fut depuis le Roi Charles VII, 
le tonnerre tomba dans fa chambre, & 
brûla ils rideaux du lit dans lequel elle 
étoit couchée , fans lui faire aucun mal. 

E11 1405 , dans le temps où l’on fe plai- 
gnoit le plus que le peuple étoit vexé & 
accablé d’impôts , tandis que les Prédica- 
teurs ofoient reprendre publiquement la 
Reine qui venoit à leurs Sermons étaler une 
parure & une magnificence ridicule, le Roi, 
dit PHiftorien, à peine avoit fadépenfe. 

Car advint une fois qu’il difnoit ôc étoit 
« à table , la nourrice , laquelle nourriiïbit 
» Monfeigneur le Dauphin , vint devers le 
» Roy , ôc dit qu’on ne pourvoyoit en 
» rien audit Seigneur, ni à ceux &C celles 
»» qui étoient autour de lui ; qu’il n’avoit 
a que manger ni que vêtir ; qu’elle en 
. avoit 
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« avoir parlé plufieurs fois à ceux qui 
» aVoient le gouvernement des Finances , 
«mais nulle provifion n’y étoit mife. Le 
» Roi fut fort mal content de ce, mais dit 
»> à Ja Nourrice que lui-même ne pouvoit. 
» rien avoir « k 

Nous palTons fur tous les grands dé- 
fordres qui furent la fuite de l’aflàflinatdu 
Duc d’Orléans ; nous aimons mieux nous 
arrêter à des traits ignorés & qui caracfé- 
rifent l’efprit & les mœurs du fiecle. En 
141 1 , les Armagnacs ou partifans du Duc 
d’Orléans , faifant des ravages autour de 
Paris , & attaquant tous ceux du parti du 
Duc de Bourgogne , s’emparèrent du pont 
de Saint Cloud , & prirent dans une mai- 
fon de ce village le Seigneur de Cohan , qui 
étoit oncle de Defeflars, Prévôt de Paris, 
zélé Bourguignon» . Suivant l’ufage des 
Brigands de ce te*mps-là , ils voulurent le 
tourmenter pour le forcer à leur découvrir 
où étoit fon argent ; Sç le leur donner : ils 
favoient qu’il avoir la plus grande averfion 
pour les pommes , & fc trouvoit mal quand 
il en voyoit &C en fentoit une. Ils l’en fer- 
mèrent dans un grenier qui étoi,t tout 
rempli de ces fruits : ce fut pour fô mal- 
heureux Cohan un-fuppjice horrible ; il 
céda à cette maniéré de queftion plutôt 
Tome Fl ‘ ' /; Q ‘ 
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qu’à toute autre ; il donna tout ce qu’on 
voulut, &nefauva fa vie qu’çn fe tirant 
bien vite de ce lieu. 

En 1411 j Jean Juvenal, pere de l’Au- 
teur, 8c qui avoir été Prévôt des Mar- 
chands , vivoit encore , 8c étoit Avocat du 
. Roi , que l’on appelle aujourd’hui Avocat 
Général au Parlement ; il étoit déjà Sei- 
gneur deTraifnel,& jouiflbitd’une grande 
confidération qu’il ne pouvoir tenir que de 
la politique la plus fage : car dans ces temps 
de défordres on étoit bien heureux de Tau- 
ver Ta vie de la fureur des deux partis , à 
plus forte raifon d’être eftimé des uns & 
des autres. Cependant Juvenal trouva ce 
fecret; car dans cette année, ce Magiftrat 
ofa fe charger de faire des repréfentations 
au Duc de Bourgogne , fur la prote&ion 
qu’il accôrdoit aux Bouchers , aux Ecor- 
cheurs 8c aux autres Brigands qui infef- 
toient Paris , fous le nom dé Cabochiens. 
Son fils affine qu’il dit au Duc des chofes 
très-fortes , que celui-ci reçut allez bien , 
fans en profiter beaucoup. Ce qu’il y a de 
fûr , c’eft que Jean Juvenal ne fut point 
perdu pour avoir pris cette liberté, qu’il 
étoit encore Avocat Général en 14 1 8 , ôc 
continua jufqu’à ce temps-là de donner de 
bons avis, 8c de Elire des requifitoires fort 
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juftes , qui occafiortnerent quelques fages . 
Ordonnances qui ne furenr nullement 
fuivies. Les Cabochiens le rançonnèrent 
une fois de deux mille écus, &; le mirent 
en prifon au Châtelet ; mais il en appela 
au Parlement, & on l’en fit fortir : il con- 
tinua d’exercer fes fondions , toujours 
attendant patiemment le moment de faire 
le bien , ô£ d’empêcher les défordres. Sut 
la fin de 1413, le Dauphin le déclara fon 
Chancelier ; ce Dauphin étoit Louis , 
frere aîné de Charles VII , qui mourut 
en 1415 , fans avoir eu d’enfans de la fille 
du Duc de Bourgogne : cependant Juvenal 
ne confervapas les Sceaux jufqu’à fa mort. 

Car dès le commencement de 1 41 3 , il fut 
ce que l’on appeloit alors défappointé. 

On voit clairement par le récit détaillé de 
la bataille d’Azincourt, qu’clle fut perdue* 
parce que les Généraux & principaux Offi- 
ciers du côté des François croient occupés 
de leurs haines particulières, êc qu’ils 
croyoicnt fervir ces haines en fe nuifant les 
uns aux autres. 

Parmi les Seigneurs de grande confidér 
ration qui furent tués à cette bataille , on 
trouve l’Archevêque de Sens Jean de 
Montagu. L’Hiftorien dit qu’il fut peu 
regretté 3 efFedivement un Archevêque 

Qij 
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cft fi déplacé dans une bataille , qu’il ne 
peut être plaint quand il yeft tué. Il avoit 
été Evêque de Chartres , premier Préfident 
de la Chambre des Comptes , &. Chancelier 
<le France pendant quatre ans , places très- 
honorables , mais qui ne le rendoient pas 
militaire. 

Nous avons déjà parlé de la vifite que 
l’Empereur Sigifmond rendit à Charles 
VI dans ces trilles circonftances , 8 c des 
magnificences déplacées qui fe firent alors. 
Cet Empereur , Roi de Hongrie , étbic 
accompagné du grand Comte Palatin de 
ce Royaume , qui s’appeloit Bertholde des 
Urfins. Jean Juvenal eut la foiblefle de 
dire qu’il étoit parent de ce Seigneur , 
& lui donna en conféquence un grand 
régal , que le Palatin deHongrie accepta 
volontiers. 

Ce fut l’année 1417 qu’arriva l’efclan- 
dre dont nous avons parlé, en confé- 
quence de laquelle la Reine Ifabeau fut 
envoyée & enfermée à Tours. L’Hiftorien 
dit qu’on prétendoit qu’il fe paflbit dans 
4 ’hôtel de la Reine des choies très-défi- 
honnêtes ; 8 c , dit-il , « quelques guerres 
« qu’il y eût, tempêtes & tribulations, 
« les Dames & Damoifelles menoient 

grands ôt exçelîifs eüats, por toienc cornes 
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>» merveilleufes hautes & larges , & avoient 
m de chafimn côté en lieu de bourlées , 

>» deux grandes oreilles fi larges , que quand 
» elles vouloient paffer l’huis d’une cham- 
53 bre , il falloir qu’elles fe tournaient de 
m côté & baiffaffent , où elles n’euffent pu 
sa paffer, & la chofe déplaifoit fort à gens 
53 de bien •«. 

En 1418, les Bourguignons s’emparè- 
rent de Paris , en caufant des défordres qui 
font frémir. Jean Juvenal s’enfuit déguilé , 
& alla à pied juqu à Corbeil. Les Bouchers 
& les Cabochiens fe fignaloient , & le 
Bourreau, nommé Capeluche, jouoit un 
grand rôle dans cette lédition ; il tua non 
feulement des gens en public , mais il en 
affadi na beaucoup en particulier & de 
fa propre autorité. A la fin , le Duc de 
Bourgogne fut obligé d’y mettre ordre , &C 
de faire couper la tête à ce coquin , qui 
avoit eu l’audace de mettre fa main dans 
celle du Duc, & de lui parler familièrement 
comme à fon ami. 

Les biens de Jean Juvenal , auprès de 
Paris 3 ; furent pillés & dévaftés; mais il 
trouva moyen de mettre en fureté fa per- 
fonne , celle de fa femme & de fes onze 
enfans , probablement en fe conciliant 
la proteélion du Cardinal des Urfins y 

Q'h 
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qui croyoit être de fes parens. A la fin 
de 1418, le Parlement de Paris , ou du 
moins ceux qui étoient reliés fideles au 
Roi & au Dauphin -, furent transférés dans 
la ville de Poitiers ; & l’Auteur de cette 
Hiftoire , fils aîné de Jean Jd vénal , exerça 
dans ce nouveau Parlement les mêmes 
fon&ions dont fon pere avoit été char- 
gé long-temps dans le Parlement de 
Paris; 

^ Sous l’année 1410, il rapporte un mot 
affreux du Roi d’Angleterre, auquel le-s 
Parificns fe plaignoient de ce que les 
troupes étrangères bruloient tous le pays 
des environs de Paris. C*efl ufance de 
guerre , répondit ce cruel Monarque ; 
guerre fans feu ne vaut rien , non plus que 
(indouillc fans moutarde. 

Au mois d’Aout 1411 1 Henri V mou- 
rut à Vincennes près Paris , d’un flux de 
ventre malin & gangreneux. Cette ma- 
ladie s’appeloit communément en France, 
maladie de Saint Fiacre , fans doute parce 
qu’on croyoit que ce Saint en guériffoit. 
C’eft ce qui fit courir le bruit que le Roi 
d’Angleterre avoit eu envie d'enlever les 
reliques de S. Fiacre pour les tranfportcr 
dans fon Royaume , & que c’étort en pu- 
nition de cçtte mauvaise intention , que 
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le Saint l’avoit fait mourir de cette cruelle 
maladie. 

Ce fut au mois d’O&obre fuivant que 
mourut Charles VI , Roi de France : il 
fut enterré à Saint Denis, mais il n’y eut 
pas un fcul Prince du Sang à fon enterre- 
ment : les Hérauts , après avoir crié, fui- 
vant l’ufage , Le Roi efi mon , crièrent 
aufli-tôt : Vive le Roi Henri de France 
& et Angleterre. C’étoit Henri VI , qui 
étoit encore enfant , 8c qui finit fes jours 
chaflè de l’un 8c de l’autre trône. 

L’ArchevêqucJuvenal des Urfins n’eft 
• pas le feul Auteur contemporain qui ait 
écrit l’Hiftoire de ce qu’il a vu de plus 
intéredant dans fa patrie au quinzième 
fiecle ; nous en connoiflons quatre autres 
qui ont été imprimées fur d’anciens ma- 
nuferits du temps , 8c par les foins de 
M. Godefroi. L’Auteur du premier eft 
inconnu ; il cft court 8c fec , mats con- 
tient , dit-on , quelques anecdotes. II 
paroît que l’Auteur étoit parti lan du Duc 
de Bourgogne ; c’eft tout ce que l’-on ea 
fait. Je n’y ai rien remarqué ac curieux, 
linon le mariage de la veuve de Jean Duc 
de Berri, avec George de la Trimouille. 
C’eft alTurément une des plus bellçs allian- 
ces dontpuifte le vanter la Mailbn de la 

Q iv 
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Trimouille. Jean DuC de Bèrri' s étoit fils 
du Roi Jean , frere de Charles V & de 
Philippe le Hardi Duc de Bourgogne , ôc 
oncle de Charles VI. ! Il avoir époufé en 
premières noces Bonne d’ Armagnac , dont 
il eut plufieurs enfans , qui h’ont point 
laiffe de poftérité. Etant déjà fort vieux , 
il fe remaria à Jeanne, héritière ! ( P) des 
Comtés de Boulogne & d’Auvergne^ Cette 
jeune PrincelTe vécut peu avec lui ; il 
mourut en 14 16, âgé de foixante-feize 
ans; & l’année du* deuil étantà peine ex- 
pirée , Jeanne fe remaria à George de la 
Trimouille , qui étoit fans doute alor? 
jeune Sc aimable. Il avoir été fait prifon- 
-nier à la bataille d’Azincourt* , l’année 
précédente. La Ducheflé douairière paya 
-fa rançon , Sc lui aflura , fa vie^ durante-, 
la jouiffance des Comtés d’Aùvergnè & 
de Boulogne. Ils vécurent enfembté pen- 
dant fept ans; elle mourut en,. 1423. fans 
1 enfans. George, de La Trimouille avant 
rpfoÆtë des avantages quelle Iuiavoit faits, 
fdevirifc un des plus riches & des oluslpuif- 
c fans Seigneurs du Royaume. / Il joua un 

5. ■ . . ir . ' 

(1) FroiiTart, vol. j, ch. 141 , rapporte fur cette ma- 
tière une converfation aflez plaifante entre le Roi Charles 
. YI fie Jean Duc de Berd , top oncle. ■ ’ nucb c. 
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tôle très-important fous le règne de Char- 
les VII , fut fon premier Miniftre , fon 
Favori , & fon grand Chambellan. Il fe 
remaria en 1425 à Catherine de l’Ifle- 
Bouchart , & eut de cette fécondé femme 
plufieurs enfans ; M. le Duc de la Tri- 
mouille actuel en defeend au treizième 
degré. 

La fécondé Chronique de ce temps eft 
de Jacques le Bouvier , dit Berri , Héraut 
& enfin Roi d’armes de France , qui a 
écrit les Mémoires de fon temps fous les 
régnés de Charles VI & Charles VII. Ils 
ont été pendant long-temps attribués au 
favant Alain Chartier, qui étoit attaché 
au fécond de ces Monarques : mais M. 
-Godefroi ne s’eft pas trompé fur le véri- 
table Auteur. Il a fait imprimer les deux 
Parties de cette Chronique dans deux vo- 
lumes différens , relativement aux deux 
■regn.es. Je vais parcourir d’abord l’une , je 
parierai enfuite, de l’autre : elles contien- 
nent également dcs.anecdotes allez curieu- 
Jes. Berri a publié aufli une Chronique de 
J^o.rmandic: 

. Il commencé 'à l’an 1402 , qui eft l’an- 
née de la naiflançc de Charles VII, & nous 
apprend que çé Prince eut pour parrain 
Charles d’Albret* Connétable de France. 


ChroniqtfH 
de Jacques 
Bouvier, ÜC 
Berri. 
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Les circonftances de l’aflaflinat du Du£ 
d’Orléans , & la façon dont le Duc de 
Bourgogne avoua qu’il avoit commis ce 
crime, font racontées ici d’une maniéré 
remarquable. Les Commiffaires chargés 
d’informer de ce meurtre vinrent à l’Hô- 
tel de Nefle où les Princes étoient aflem- 
blés enConfeil , & demandèrent au Duc 
de Bourgogne la permifîxon d’arrêter un 
porteur d’eau, qui étoit un des aflaflins, 
Sc qu’on avoit vu fe retirer dans fon Hô- 
tel : alors le Duc vit qu’il étoit découvert , 
& avoua en pleurant qu’il avoit ordonné cet 
aflaflinat. Tous les Princes, en entendant 
cet aveu , fondirent en larmes, mais on ne 
penfa point à arrêter le Duc, qui auffi-tôt 
après iortit de l’Hôtel , alla prendre des 
chevaux , avec lefquels il pafta en toute 
diligence dans fes Etats. Il ne fut raffiné 
que quand il s’y fut rendu : alors on 
lui fit entendre qu’il n’a voit pas d’autre 
parti à prendre , puifqu’ii étoit convenu ' 
du meurtre dm Duc d’Orléans, que de 
foutenir hardiment qu’il l’avoit commis 
juftement ; c’eft le parti qu'il prit , 8t vu 
fa grande puiiïanee iï s’en trouva bien. 

Les autres anecdotes que l’on pourroit 
tirer de ce morceau d’Hiftoire , ne m’ont 
pas paru aflez piquantes pour que je les 
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rapporte ; je me contenterai de dire que 
cet Ouvrage eft écrit d’un ftyle très-fim- 
ple y très-clair , & avec un grand air de 
vérité. 

Les Mémoires de Pierre de Fcnin , Ecuyer 
& Panetier du Roi Charles VI , ont 
aufli été publiés par M. Godefroi. Ils s’é- 
tendent depuis 1407 jufqu’à 14 n. Le 
ftyle en eft également fimple & naïf. Ces 
Mémoires font inftrudlifs ; l’Auteur eft un 
honnête homme qui, quoique partifan des 
Bourguignons , raconte toutes les horreurs 
qui fe font paffées de fon temps avec vérité 
& douleur , blâmant également ceux des 
deux partis qui y ont çu part. Fenin 
fe vante d’avoir été admis par le Roi Char- 
les VI j dans un ancien Ordre que l’on ap* 
peloit la CoJJede Genette , qu’il dit avoir 
été inftitué par Charles Martel, & s’être 
maintenu en grand honneur jufques au 
temps du Rçi St. Louis. Cet Ordre n’eft 
prefque connu que par les lettres de 141 1 , 
que Pierre de Fenin fe glorifie d’avoir ob- 
tenu , & dont la copie eft à la tête de fes 

Mémoires. , 

On foupçonna d’abord Aubert de Bar- 
bançon , Seigneur de Cany 3 d'avoir eu 
part au meurtre du Duc d’Orléans 3 parce 
que ce Prince avoit débauché fa femme ; 


Mémoire* 
de Pierre de 
Fenin. 
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251 De l'a ibctüm 
mais on reconnut enfuite que ce mari ja- 
loux n’étoit en rien coupable de ce cri- 
me ( i ). 

Le Duc de Bourgogne fut d’autant plu» 
blâmé d’avoir ofé s’avouer coupable du 
meurtre du Duc d Orléans qu’il avoit 
aflifté en grand deuil à Ion enterrement , 
fie avoit porté un des coins du poêle. 

En 1419 , Jean de Luxembourg mar- 
choit à la tête d’une troupe allez confi- 
dérable du parti du Duc de Bourgogne , 
fi c pafioit-de Troyes en Champagne à 
Châlons. Il avoit pour Commandant en 
fécond de fa troupe , Albert de Mailly , 
grand Panetier de France. Le temps étoit 
mauvais fie pluvieux, fie ils furent obligés 
de traverfer un village dont la principale 
•rue étoit creufe , fie chargée d’une boue 
épouvantable ; plufieurs Cavaliers eurent 
bien de la peine à s’en tirer , quelques- 
uns même y périrent, entre autres le grand 
Panetier qui tomba dans une efpece de 
fondrière , où lui 6c fon cheval furent ac- 
cablés d’une bourbe épaifle qui les étouffa; 


. — - •„ ; . Vf r-!. . 

(1) Voyez dans les Femmes Galantes de Brantôme avec 
quelle hardiefle le Duc d’Orléans rendit le Sire de Cany 
témoin de Ton bonheur , en couvrant feulement de la 
main le vifage de fa femme. 
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*>n ne retrouva même leurs cadavres qu’au 
bout de deux ou trois jours. 

En 1410 , le corps du Duc de Bour- 

F ogne qui avoit été afTafliné à Montereau 
année précédente , fut rapporté de cette 
Ville dans l’Eglife de laquelle il avoit été 
dépofé,avec pompe & cérémonie jufques 
à Dijon , & il fut enterré dans la Char- 
treufe de cette Ville, où l’on voit encore 
Ton tombeau. Mais pour fe rendre maître 
de ce corps , il fallut faire le fiégc de Mon- 
tereau , dont le Château fur-tout fe dé- 
fendit pendant quelque temps. Le Gou- 
verneur étoit le lieur de Guitry. 

L’Ouvrage finit comme les précédens 
à la mort ae Charles VI : à. cette occa- 
fion l’Auteur rappèrte le commencement 
de la frénéfie de ce Monarque, & c’efl: 
avec des circonftances différentes de celles 
* rapportées par d’autres. Il prétend que le 

Î >remier accès de cette maladie le prit dans 
a Ville du Mans à fon retour de Flandres : 
» Comme il oyoit la MefTe, dit-il ! , un de 
» fes ferviteurs lui vint bailler des heures, 
« fur quoi incontinent qu’il eut regardé 
« dedans pour les réciter , il fe leva deve- 
nant & paroiffant ainfi comme tout 
» troublé & hors de fens , puis il faillit 
>î foudain en furie de fon oratoire , & com- 
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j> mcnça à battre tous ceux qu’il rcncon* 
» troit , mefme il frappa fôn propre frere 
» le Duc d’Orléans , &C pluficurs qui là 
eftoient préfens , fur quoi aufli-tôt on 
»> le prit & arrefta , puis on le mena en 
» fa chambre , Sec* «. 

Le dernier manuferit publié par M. Go- 
defroi , eft peut-être celui de tous les Jour- 
naux du régné de Charles VI , écrits par 
les Auteurs contemporains , qui contient le 
plus d’Anecdotes ; il a eu deux éditions 
dans le fiecle dernier & dans celui - ci : 
on croit qu^ c’eft l’ouvrage d’un Curé de 
Paris, qui étoit certainement très-grand 
partifan des Bourguignons. Il s’étend 
jufqu’à l’an 1444, &C embrafle ainfi une 
partie du régné de Charles VII : nous 
allons en préfenter quelques traits. 

■ Lorfque la fa&ion Bourguignonne fit 
exécuter ( très-injuftement j aux Halles de * 
Paris , Jean de Montagu , Grand-Maître 
de France , il étoit dans une charrette, 
vêtu d’une houppelande de fa livrée , c’eiV 
à-dire , mi- partie de rouge & de blanc, 
un côté de fes chaudes , rouge , & l’autre 
blanc , & avoic des éperons dorés ; deux 
trompettes marchoient devant lui : il 
eut la tête coupée , êç enfuite on fuf- 
pendit au gibet de Montfauçon fon 
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corps couvert d’une chemife ; on lui avoit 
laiffé Tes chauffes & Tes éperons dorés aux 
talons : les reftes du cadavre ne furent 
détachés que trois ans après, de nuit, 
& ils furent portés au Couvent des Cé- 
leftins de Marcouflis qu’il avoit fondé ; 
l’on y voit encore la fépulture magnifi- 
que Sc honorable qui lui lut alors élévée. 

Ce fut Pierre Defeffars , homme cruel 
& abfolument livré à la faétion Bourgui- 
gnonne, qui fit faire l’exécution du Grand- 
Maître Montagu , prefque fans forme de 
procès. Ce Prévôt, en 14 13, fut lui-même 
exécuté : il eut auflî la tête coupée aux 
Halles , & fon corps fut expofé au gibet 
de Montfaucon ; mais on le traira d’ail- 
leurs avec moins d’honneur que le Grand- 
Maître Montagu , car il fut traîné fur 
une claie depuis la Conciergerie jufquc? 
dans la rue de la Heaumerie, & mis enfuite 
fur une charrette , revêtu feulement d’une 
houppelande noire déchiréc,avec des chauf- 
fes blanches &c des efeaffignans noirs à lès 
pieds ,( aparemment efpéce de landales , ) 
& fans éperons. Cependant il poffédoit les 
charges les plus confidérables , car il étoit 
Grand Bouteiller , Grand’Maître des Faux 
& Forets , grand Fauconnier , Prévôt & 
Gouverneur de Paris , de Cherbourg & 
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de Montargis. Deux ans avant Ton mal- 
heur , le Duc de Brabant , frere du Duc 
de Bourgogne , le lui avoit prédit : « Mon 
» ami ,lui dit-il un jour dans la chambre 
du Roi , Montagu a été 1 1 ans à fe 
>3 faire pendre , mais toi , au train dont 
33 tu y vas , cela ne fera pas fi long 
Enfin cette année 1413 3 les Bandez, 
qu’on appeloit ainfi parce qu’ils portoient 
des bandes blanches pour fe faire recon- 
noître , & qui étoient oppofés à la faction 
Bourguignonne , prirent le deiïiis. Ils 
bannirent les plus fa&ieux d’entre les 
Bourguignons, parmi lefquels étoitJean 
de Troyes , qui fut Greffier de la Ville , 
& dont nous parlerons incefiàmment , 
comme Auteur de la Chronique fean- 
daleufe du régné de Louis XI ; les deux 
Gouais, Saintion & Denifot Caboche, 
tous Bouchers : ce dernier s’étoit fi- 
gnalé comme le plus cruel de tous. On 
eut la douceur de ne leur faire fubir au- 
cun fupplice ; mais leurs maifons furent 
* pillées, & ils furent bannis de Paris. Leurs 
femmes & leurs filles y refterent pendant 
quelques temps : au bout de plufieurs mois, 
apparemment qu’on s’apperçut qu’elles 
intriguoient dans la Ville , car on les 
challa auffi, 6c elles furent toutes reléguées 

< à 
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à Orléans. L’Auteurdu Journal, qui étoit 
zélé Bourguignon , trouve que ce fut une 
grande cruauté , parce que toutes ces fem- 
mes étoient , dit-il , prudes femmes & bon- 
nes pucelles , & que la Ville <T Orléans 
étoit fi décriée quon étoit vitupéré d'y être 
mené ( 1 ). 

Lorfque les Bourguignons étoient tout- 
puilTans dans Paris , on n’ofoit paraître 
en fureté par les rues , fans avoir le cha- 
peron pers ( bleu ) avec la Croix de St. 
André rouge ; 2c au contraire quand les 
Bandez ou Armagnacs en devinrent les 
maîtres, pour n’avoir rien à craindre, il 
fallut adopter le chaperon & la bande 
blanche qui en étoient la marque. On en 
mettoit jufques fur les images des Saints ; 
la preuve en eft , qu’on en avoit décoré la 
ftatue de S. Euftache , dans la Paroi lie 
de ce nom. Un jeune homme s’étant avifé 
de lui arracher cette bande, fous pré- 
texte que le Patron de cette Eglife n’é- 
toit point Armagnac , il fut arrêté , Sc 
condamné à avoir le poing coupé. 

La même année 1413 , plus de cent 

( 1 ) C'eft que du vivant de Louis Duc d’Orléans , dit 
Brantôme , tom. 6 , p. , quand on voyoit une jolie 
Parifienne être conduite à Orléans, on fuppofoit que c'é- 
toit pour y greiïir le Serrail da ce Prince. 

Tome VI. R 
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mille perfonnes furent attaquées d’une ma- 
ladie afFreufe que l’on âppcloit le tac ou 
horion , &c qui étoit une efpece de ca- 
tharre ou coqueluche , qui s’annonçoit par 
une toux continuelle, & beaucoup de fang 
qui fortoit par la bouche & le nez. Il en 
réfulta de grands accidens; cependant peu 
de gens en moururent; mais , dit l’Hifto- 
rien, on fut plus de fix femaincsfans pou- 
voir chanter de hautes Mefles dans Paris. 
La preuve que la gaieté Françoife fe fou- 
tientmême dans les temps les plus fâcheux, 
ceftque l’on fit alors des chan ions fur cette 
épidémie , dont les termes font trop ex- 
preflifs pour qüe nous ofions en rapporter 
àucun coupler. 

Enfin, en 1418 , les Bourguignons fe 
rendirent maîtres de Paris , & ce ne 
fut pas fans y faire un carnage épouvan- 
table : le 29 Mai, cinq cent vingt-deux 
bons Bourgeois furent tués dans leurs 
maifons , & un très-grand nombre d’au- 
tres renfermé# dans les prifo'nâ de la 
Conciergerie & de la Ville. Depuis ce 
jour jufqu’au 12 Juin , on conta en- 
core quinze cents hommesoû femmes maf- 
facrés: enfin. Ce jour-là, le Connétable, le 
Chancelier , trois Evêques & deux Préfi- 
dens furent mis à mort en prifon : pour 
exeufer ces horreurs , on répandit le bruit 
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que les Bandez ou Armagnacs dévoient 
faire un maffacre général dans la Ville de 
Paris , fi les Bourguignons n’y Biffent en- 
trés. Quelque temps après , on publia la 
paix & une amniuie,; mais elle ne dura 
pas long -temps. 

On trouve dans les années fuivantes ; 
des détails lamentables de Ta mifere & de 
la cherté qui régnoient à Paris : ils ne fe- 
roient i n té re flans que pour prouver qu’il 
y avoit alors des denrées de première né- 
ceffité dont le prix étoit fi exorbitant 
qu’aujourd’hui même il paroîtroit trop 
haut. Au milieu de ce défordre , on établit 
dans la Paroifle de S. Euftache une Con- 
frérie de S. André , dont tou's les Con- 
frères portoient pour marques diftin&ivcs 
un chaperon & une couronne de rofes 
vermeilles. Tout le monde s’emprefla de 
fe faire recevoir dans cette Confrérie, pour 
échapper à la profeription générale pro- 
noncée par les Bourguignons contré les 
Armagnacs : en forte que dans les rues de 
la Capitale défolée on ne voyoit que cha- 
perons ôc couronnes de rofes vermeilles. 

Nous avons déjà dit qu’en 1 41 8 on fut 
obligé de condamner le Bourreau qui pre- 
noit la licence d’aflafliner les gens fans 
autorité de Juftice. Quand il fe vit fur le 
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point d’avoir la tête coupée, il demanda 
qui lui fuccéderoit dans Ton emploi ; on 
lui apprit que c’étoit Ton valet: il en parut 
bien aife , mais dit qu’il n’étoit pas encor» 
allez habile pour bien s’acquitter de cet 
office ; 6c qu’il vouloit lui donner quelques 
leçons ; effectivement il le fit venir , & 
lui enfeigna la meilleure maniéré de lui 
couper la tête : lorfque le moment de l’e- 
xécution fut venu , il demanda qu’on le 
déliât, aiguifa lui-même la doloire , c’eft- 
à-dire la hache qui devoit fervir à lui cou- 
per le col , accomrqpda le billot , & 
donna le fignal à fon fucceffeur , qui s’ac- 
quitta très-bien de fon office ; & , dit l’Hif- 
ftorien, tout le monde en fut esbahi. 

J’ai dit que le Journal dont je parlois , 
ne fe bornoit pas au régné de Charles VI ; 
il s’étend jufques à la vingt- cinquième 
année de celui de Charles VII : mais on 
s’apperçoit bien que l’Auteur étoit un Ha- 
bitant de Paris, qui n’en fortoit jamais, 
& ne favoit que ce qui s’y paffoit de fon 
temps ôc fous fes yeux ; fort mal inftruit 
des nouvelles du dehors , il continue d’ap- 
peler Armagnacs les partifans de Charles 
VII, jufques à l’inftant où ce Monarque 
rentra dans Paris. On voit que lui &c tous fes 
concitoyens fupportoient avec bien de la 
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peine la domination des Anglois , mais 
qu’ils étoient toujours fort attachés au 
Duc de Bourgogne. Il nous préfente , 
à bien des reprifes différentes , le .ta- 
bleau des mifercs de des défordres qui ré- 
gnoient dans la Ville , de ces peintures 
effrayantes font fouvent mêlées de cir- 
conftanccs vraiment ridicules. On y voie 
que les loups entroient fouvent dans Paris, 
de venoient jufques dans les cours de les 
maifons dévorer les cadavres, de attaquer 
même les femmes 6c les enfans. Il y en 
avoit, entre autres , un furieux de terrible, 
nommé Courteau, renommé pour les car- 
nages qu’il avoit commis , & qui pénétra 
plufieurs fois jufques à la Place Maubert, 
de h la Greve. C’étoic.de ce loup que l’on 
menaçoit communément les enfans , de la 
crainte qu’on leur en infpiroit étoit bien 
fondée. Dans ce même temps , des trou- 
pes de brigands couroient aux environs 
de Paris , de y faifoient autant de ravages- 
que des loups : on les appeloit les Ecor- 
cheurs : leur Capitaine fe nemmoit aufîi 
Courteau ; ai nfî , lorfqu’on menaçoit de 
Courteau, on ne fa voit fi c’étoit du loup 
ou de l’homme qu’on parloit. 

La Reine Ilabeau de Bavière vivoit 
alors à Paris, à l’Hôtel Saint Paul ; mais 
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clic y étoit abandonnée , haïe & mépriféc 
de tout le monde ; on l’accufoit d’être 
la caufe de tous les maux de la France , &, 
po.ur me fervir des termes de l’Auteur „ 
elle étoit gouvernée fi pauvrement, quelle 
n’avoit que huit feptiers ( quatre pintes ) 
de vin par jour pour elle 6c toute fa 
maifon. 

L’Auteur rapporte à l’année 14x7 l’o- 
rigine de ce que l’on a appelé Bohémiens 
ou Egyptiens, efpcce de vagabonds qui ont 
couru long-temps la France fur le pied de 
bouffons 6c difeurs de bonne aventure , 6c 
le plus fouvent de filoux 6e de voleurs. Les 
premiers auteurs de cette canaille compo- 
foient une troupe de cent vingt ou trente 
perfonnes, qui venoient, difoicnt-ils,d’ua 
pays fort éloigné ; ils éxoient très-laids , 
très-mal-propres , 6e très-mal habillés: ils 
prétendoient être Chrétiens , êe avoir été 
chaffes de leur pays par les infidèles ; ce- 

f iendarit ils faifoient profefîion de forccl- 
erie , 6e difoient qu’ils avoient l’art de 
deviner en regardant dans la main , ce 
qui étoit arrivé aux perfonnes , 6c ce qui 
devoir leur arriver encore; ils fe faifoient 
donner pour cela quelques pièces d’ar- 
gent, ôc on prétend qu’ils efeamotoient la, 
bourfe entière quand ils en trouvoienç 


/ 


Digitized by GoogI 



des Livres François. 163 
l’occafion. Us a voient une efpece de Prince 
ou Chef, qu'ils appeioient dans la lan- 
ue de leur pays , Gagçu , Sc une efpece 
de Prélat ou Prêtre qui faifoit le Service 
divin à leur mode- L’Evêque de Paris 
les chaffa de fon Diocefe & les excom- 
munia. On a encore vu au commencement 
du fiecle où nous vivons , courir par nos 
Provinces des vagabons auxquels on pou- 
voit attribuer ce lignalemcnt dan9 toutes 
fes parties. Il refte une grande differta- 
tion à faire fur le pays & l’origine de ces 
gens-là. 

Dans la fuite de fon Journal , l’Auteur 

1 >arle d’une maladie épidémique, nommée 
aDando , dont prelque tout le monde 
fut attaqué dans Paris. C’é.toit une efpece 
de fievre catarreufe , qui commençoit par 
des maux de reins, & finiffoit par une 
roux opiniâtre ; tout le monde étoit atta- 
qué de ce mal , fi bien , dit l’Auteur , que 
les touffeurs faifoient tant de bruit dans 
l’Eglifc, que l’on ne pouvoit entendre le 
Prêcheur. Il paroît que tout le monde eut 
la Dando dans Paris , mais que peu de 
gens en moururent. Dans quelques-unes 
des années fuivantes , l’Auteur parle de la 
(petite) vérole, êc dit que plus de fix mille 
çnfans, en moururent. Cette maladie étoit 
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alors nouvellement connue, & on n’étoit 
pas bien alluré du genre de traitement 
qu’elle exigeoit ‘ y mais l’Auteur remarque 
que bien des gens mouroient des luites, 
après avoir été guérisde la maladie meme. 

En 1431 , les Anglois Voyant que Char- 
les VHavoitété facré à Reims , ôcavoit eu 
plulîeurs avantages qui le mettoient en 
droit d’efpérer de recouvrer l'on Royaume , 
jugèrent à propos de faire facrer aufii à 
Paris le jeune Henri VI , qu’ils préten- 
doient Roi de France &c d’Angleterre. 
Cette cérémonie , qui ne les empecha pas 
de perdre la Capitale peu de temps après , 
fe pafla allez mal : mais ce à quoi le bon 
Bourgeois de Paris s’attache principale- 
ment dans le récit qu’il en fait , c’eft au re- 
pas qui devoir fe donner dans la grand’falle 
du Palais, fur la grande table de marbre. 
Le défordre y fut on ne peut pas plus grand : 
dès le matin , la populace s’écoit emparée 
delà falle, qui en étoit fi remplie, qu’on 
ne pouvoit plus y pénétrer, lorfque le Par- 
lement, le Prévôt des Marchands &c le 
Corps de Ville voulurent entrer pour pren- 
dre place aux tables dellinées pour eux ; ils 
furent repoufles par les polifiôns ; les Ma- 
g’ftrats tk. les Docteurs en robe fe culhu- 
çoient les uns fur les autres , & prirent le $ 
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f »arci de fe retirer. Ce furent , dit l’Auteur, 
es Savetiers, les Moutardiers tk les Ven- 
odeurs de vin en détail, qui occupèrent leurs 
places aux tables ; mais ceux-là même 
furent très-peu contens du repas , car 
toutes les viandes étoient gâtées , ayant 
été cuites trois jours auparavant; le pain 

étoit dur, &c enfin jamais fête n’a 

plus mal réufli. 

En 1438 , Charles VII étoit déjà re- 
connu dans Paris , mais reftoit encore 
en Berri , & les Anglois venoient tous 
les jours pilier &i ravager tout jufqu’aux 
portes de la Capitale. Sur ces entrefaites , 
l’Evêque de Paris mourut, le Roi fit 
élire Denis Defmoulins, qui étoit Mem- 
bre de fon Confeil , & déjà' Archevêque 
de Touloufe : il conferva l’un & l’autre 
bénéfice , par conféquent il jouifloit de 
gros revenus. Cependant il étoit fi avide 
&: fi intérefle , qu’il exigeoit des droits 
exorbitans , fur tout pour lesenterremens : 
le cimetiere des Innocens fut fermé pen- 
dant quatre mois, parce que cet Evêque 
ne vouloir y laifier enterrer perfonne qu’on 
ne lui payât des fommes trop fortes pour 
des temps auffi malheureux. 

Ce fut cette même année 14-38 , que le 
Dauphin, qui fut depuis Louis XI , com- 
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mença à fe brouiller avec fon pere. A peine 
les Anglois étoient-ils chaiïes de France, 
que quelques Princes du Sang, accoutu- 
més aux troubles , Pexciterent , dit-on , à 
la révolte , &c il en réfulta de grands maux. 
Le parti qui fe forma alors , s’appeloit , 
on ne fait pas bien pourquoi , la Praguerie : 
bien des gens de guerre mal difeiplinés , 
qui s’y attachèrent , commirent autour 
de Paris autant de défordres que les An- 
glois. 

L’Auteur dit qu’en 1440 quelques 
Gens d’armes amenèrent d'Orléans une 
femme , qu’ils dirent être la fameufe Pu- 
celle Jeanne d’Arcq, qui avoit été brûlée 
à Rouen quelques années auparavant. Il 
ajoute que Fon montra dans la cour du 
Palais au Peuple cette faufle Pucelle , qui 
déclara qu’elle avoit été mariée à un Che- 
valier, dont elle avoit eu deux fils ; qu’elle 
étoit coupable d’avoir battu fon pere &c fa 
mere , tk d’avoir tué des* Prêtres à la 
guerre ; qu’ainfi elle fe croyoit obligée 
d’aller à Rome pour fe faire rçlever par le 
Pape de ces cas réfervés : elle y alla , dit- 
il, effectivement , fut bien reçue d’Eu- 
gene IV» & revint en France. 

Sous l’année 1446, on trouve dans ce 
Journal l’anecdote que je crois déjà avoir 
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citée quelque part. Un jeune homme qui 
n’avoit pas plus de vingt ans* pofledoit 
tant d’avantages naturels, tantdetalens 
& de connoiüances dans tous les genres, 
que perfonne dans l’Univerfité de Paris 
même ne douta qu’il ne fût l’Antechrift. 
Tout ce qui embarrafToit les Docteurs , 
ç’cft que , félon Daniel & l’Apocalypfe , 
l’Antcchrift devoir naître à Babylone oir 
en Chaldée, & que le jeune homme étoit 
Efpagnol. Malgré cela , on ne douta pas. 
qu’il ne continuât à paroître Chrétien juf- 
qu’à l’âge de 28 ans, mais qu’alors il ne de- 
vînt le Chef de la Nation Juive, qui , pour 
fon favoir merveilleux , le reconnoîtroit 
généralement pour le Mcflie. Il devoit di- 
loit-on , refter dans cette état pendant trois 
ans ôc demi , & à lage de 3 2 ans être em- 
porté par le Diable , &c les Juifs alors dé- 
voient embrafler la Religion Chrétienne. 
^Nous ne voyons point ce qu’eft devenu c^ 
jeune homme merveilleux, ni comment 
cette extravagante opinion a été détruite ; 
mais nous fommes affinés que l’ignorant 
Auteur de ce Journal avoir jugé par lui- 
même de la fcience du prétendu Ante- 
chrift , puifqu’il dit qu’il difputa contre lui 
au College de Navarre , avec cinquante 
des plfls habiles Clercs de l’Univerlité de 
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Paris , fans compter plus de trois mille 
autres Clercs qui les écoutoient. 

La même année , » fut crié parmi Paris 
» que les Ribaudes ne porteroient plus de 
» ceintures d’argent, ni collets renverfés , 
« ni penne ( fourrure ) de gris en leurs 
» robes, ni de menu vair, & que allaf- 
« fcnt demourer es lieux à elles ordonné-s 
comme ci-devant «. 

En rendant compte de la derniere partie 
de ce Journal, nous avons déjà entamé 
l’Hiftoiredu Roi Charles VII. Nous allons 
continuer de parcourir les Auteurs con- 
temporains qui ont écrit fur ce régné, 
& nous y chercherons , comme dans les 
précédens , ce qui caractérifc l’efprit fie 
les mœurs de ce fiecle. Ils font au nombre 
de (ix; fa voir : i°. un Abrégé Chrono- 
logique, dont nous avons commencé à 
rendre compte 'dans l’article précédent; 
& vu* VI • P our ce c l u ^ concerne le régné de Charles 
VI, il a été pouffé jufqu’à l’an 1467, 
fîxieme année du régné de Louis XI. 

La Chronique du Héraut Berri, qui 
a été long- temps attribuée à Alain Char- 
tier , & qui a été également continuée 
^c"‘i ; !is V pVr jufqu’au régné de Louis XI. 3 0 . Une 
m. Godc.roi. U j ft 0 i re des fept premières années du 

régné de Charles VII, dont l’Atueur cft 
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inconnu , & qui a été publiée par M. 
Godefroi , en même temps que les deux 
autres Ouvrages dont nous allons parler. 
4 0 . Celui de Jean Chartier, Religieux 8 c 
Chantre de l’Abbaye de Saint Denis , 
frere de Guillaume Chartier, Evêque de 
Paris : il contient la Vie entière dé Charles 
VII , telle qu’elle eft dans les Chroniques 
de Saint Denis, dont Jean Chartier a été 
le dernier Réda&eur ; elle eft écrite avec 
la ftmplicité qui cara&érife ces Chroni- 
ques , dont nous avons tant parlé dans 
nos deux Volumes précédens, 8 c même 
dans cdui-ci. 5 0 . Les Mémoires de Ma- 
thieu de Coucy ou d’Efcouchÿ , écrits 
depuis 1444 jufqu’à 1461 ; ils contiennent 
des détails très-curieux. 6°. Enfin il faut 
mettre le Poète Martial d’Auvergne au 
nombre des Hiftoriens de Charles VII : 
ce qu’il a écrit en vers fur le régné de ce 
Monarque , contient des anecdotes que 
nous placerons ici quand elles en vau- 
dront la peine. 

Aufli-tc>t après la' mort cju Roi Charles 
VI , on intitula toutes les Lettres de 
Chancellerie , du nom de Henri , Roi de 
France 8 c d’Angleterre : on fit faire un 
grand Sceaunouveau , dans lequel le jeune 
Roi Henri étoit repréfenté afiis fur fon 
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trône , tenant un fceptre dans chaque 
main , & ayant à Tes pieds - , à droite , l’écu 
de France plein , & de l’autre l’écu d’An- 
gleterre écartelé de France. On fit auffi de 
la monnoie , fur laquelle les écus de 
France & d’Angleterre étoient accolés; 
Le Roi Charles fit également de Ton coté 
Faire un grand Sceau , èc frapper de la 
monnoie en Ton nom. 

Malgré les exploits de la Pucelle , les 
affaires du Roi Charles VII ne prirent 
tout à fait une bonne tournure que quand 
ce Roi eut fait fa paix avec le Duc de 
Bourgogne à Arras , en 143 5. Ce fût Roi- 
lin , Chancelier de Bourgogne , qui en 
propofa les conditions ; elles étoient très- 
dures & humiliantes même pour Charles 
VII , de qui on exigea qu’il demandât 
pardon au Duc de Bourgogne , du meurtre 
de fon pere tué fur le pont de Monte- 
reaü en 1419. Quoiqu’il affirmât qu’il 
en étoit innocent , qu’il n’a voit eu au- 
■ cune connoifTance du projet, on l’obligea à 
promettre de pourfuivre à la rigueur tous 
ceux qui pouvoient avoir eu part à cet 
aflaffinat. Tous les autres articles du traité 
étoient auffi favorables au Duc , & dé- 
voient être auffi défagréables*au Roi que 
les premiers. Cependant le Roi fe prêta 
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à tout ce que l’on voulut , parce qu’il 
fentit toute l’importance dont il étoit pour 
lui de détacher le Duc de Bourgogne des 
Anglois. Enfin la paix fut conclue entre 
le Roi & le Duc, malgré les Anglois. Lorf- 
qii’ elle fut lignée , les Plénipotentiaires , 
qui fe trou voient en grand nombre , 
étoient accompagnés de beaucoup de Hé- 
rauts , Rois d’armes 6 C Pourfuivans. A 
cette occafion , nous remarquerons que les 
Hérauts, pour la’ plupart, portoient les 
noms de leur Province , ou ceux des Or- 
dres de Chevalerie de leur Souverain ; 
mais quelques-uns aufli portoient des fo- 
briquets qui leur étoient particuliers. Dans 
la lifte de ceux qui afiîfterent au Traité 
d’Arras , on en trouve qui fe furnom- 
moient Bonne Querelle , Il dit vrai , Plus 

que nul , Bea# Déduit , &c Le 

Fourrier du Duc de Bourgogne dit , que 
lors de la fignature de cette importante 
paix, il eut à loger plus de cinq cents 
Chevaliers , & environ neuf à dix mille 
autres perfonnes moins confidérables , 
mais qui avoient le droit d’être marquées 
à la craie. 

Il y eut pendant les troubles qui 
précédèrent le rétabliftement entier du 
Roi Charles VU , de grands change- 
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mens dans la monnoie , qui cauferent 
allez d’embarras dans le commerce. Les 
petites monnoies s’appeloient générale- 
ment des Blancs ; elles étoient de cuivre 
blanchi ou légèrement argenté. Les plus 
communes monnoies d’argent s’appc- 
loient Saluts , parce qu’on voyoit repré- 
fentéc defïùs la Salutation Angélique , 
ou l’Ange Gabriel difant à la Ste. Vierge , 
Ave Maria. Il y avoir des écu$ d’or que 
l’on appeloit Angelots , parce qu’on y 
voyoit un Ange portant à la main un 
écufïon : ces écus d’or étoient de foixante- 
dix au marc. Les monnoies du Duc de 
Bourgogne confiftoient en virlains d’ar- 
gent, ricders ou écus d’or , plaquettes &C 
patards de cuivre. 

Le Dauphin Louis , depuis Louis XI , 
qui étoit né en 1413,011 marié , dès 
1436, à Marguerite, fille de Jacques 
Roi d’Ecofïe. La nouvelle Dauphine fut 
reçue à Tours , &c fon mariage y fut cé- 
lébré ; car le Roi Charles VII n’étoit 
point encore rentré dans Paris, où il ne 
revint qu’en 1438 , vingt ans après avoir 
quitté cette Ville. Cependant les fêtes 
éc lefeftin de ce mariage furent allez ma- 
gnifiques : on remarque que l’Archevê- 
que de Rheims , qui étoit Chancelier de 

France , 
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France &c avoir célébré le mariage, fut 
affis à la première place au dîner ; le Roi 
n’eut que la fécondé : à côté de lui étoient 
la nouvelle Dauphine, puis la Reine de 
Sicile , mere de la Reine. 

Le Comte de Charolois , fils du Duc 
de Bourgogne , nommé depuis Charles 
le Téméraire, n’étoitné qu’en 1433. On 
remarque que le Duc fon pere l’avoit 
fait Chevalier à fon baptême; Angularité 
qui a été depuis toujours imitée pour 
tous les enfans des grands Princes. £n 
1 43 9, le Comte de Charolois n’avoit encore 
que fix ans , lorfqu’il fut fiancé à la Prin- 
cefle Catherine , fille du Roi Charles VII. 
On envoya cette Princeffe à la Cour du 
Duc de Bourgogne , pour y être élevée en 
attendant quelle fût nubile ; effectivement 
elle fut mariée alors , ôc mourut en 1446. 

Ce fut en 1 440 que Les tailles , qui étoient 
auparavant un impôt paflager, que l’on 
ne mettoit que dans les nécejfités ur- 
gentes , mais qui dans ces temps-là re- 
venoient fouvent , devint un impôt 
perpétuel. Comme les tailles avoient été 
de tout temps deftinées pour le paye- 
ment des sens de guerre, J e Roi & l es 

Peuples trouvèrent de l’avantage a en faire 
un fonds fixe S i permanent , qui aflurât 
Tome VL S 
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la folde des troupes ; il en réfulta , que 
le Roi eut toujours une milice fur pied , 
8 c que les Peuples furent délivrés des pil- 
leries des Soldats , qui les vexoient lous 
prétexte qu’ils n’étoient pas payés. 

Au commencement de 1449 , on pen- 
dit à Paris deux Mcndians, voleurs de 
grand chemin , qui avoient avec eux une 
femme , que l’on pendit aufli. Le Chro- 
niqueur Jean Chartier remarque que l’on 
en fut très-étonné à Paris: on n’étoit point 
alors dans l’ufage de pendre les femmes , 8c 
c’eft peut-être le premier exemple qu’elles 
aient été punies de ce fupplice , que l’on 
regardoit comme indécent pour elles. On 
lia à celle-ci fes jupes autour des jambes, 
8 c l’on a continué depuis à ufer de cette 
précaution ; moyennant quoi on pend à 
préfent les femmes dans tous les cas penda- 
bles, 8 c même pour l’aflaflinat, pour lequel 
les hommes fubiflent le fupplice de la roue. 

Ce fut cette année 8c la fuivante que 
Charles VII reprit fur les Anglois toutes 
les places de la Normandie. Juvenal des 
Urfins le fuivoit dans toutes fes expé- 
ditions, 8c figurait parmi les Chevaliers 
Militaires & Généraux , car il avoit la ré- 
putation d’être vaillant 8c grand homme 
de guerre. Après avoir été Avocat comme 
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fon pere , il avoit été obligé de prendre les 
armes dans des temps de troubles, où ç’au- 
roit été une lâchété de ne les pas porter 
n’étant pas Eccléfîaftique. Il afîîfta au Con- 
feil de guerre où fut réfolu le fiége de 
Château Gaillard : le Roi fît ce fiége en 
perfonne, 6c vint à bout d'emporter cette 
place, qui étoit fituée fur la Seine, & paf. 
foit pour imprenable. La Ville qui coûta 
le plus à réduire au Roi , fut celle de 
Rouen , capitale de la Normandie. Les ha- 
bitans , qui étoient Anglois d’inclination , 
fe rendirent pourtant au Roi ,étantaffurés 
par lacapitulation d’avoir leur vie & leurs 
biens faufs. Charles auroit volontiers con- 
fenti à comprendre dans la capitulation 
le Duc de Sommerfet & la garnifon An- 
gloife ; mais le Duc s’y refufa pour lors , 
& voulut^Je défendre dans le Palais 
le Château de Rouen : on l’y aflîégea. 
Au bout de quelque temps, il fit offre au 
Roi de fe rendre aux mêmes conditions 

? [ue la Ville ; 011 le refufa d’aboed ; une 
econde fois il fit fa propofition en per- 
fonne: l’Hiftorien nous a confervé le dé- 
tail de la maniéré dont il étoit habillé. 
11 ne voulut point paroître armé devant 
le Roi ; mais il étoit vêtu d’une longue 
robe de velours bleu figuré ( à defleins), 

Sij 
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fourrée de marte zibeline ; il portok fur 
fa tête un chapeau de velours vermeil , 
aufli figuré & fourré de marte. Ayant été 
conduit à l’audience du Roi par un Héraut, 
en vertu d’un fauf-conduit , il fut reçu po- 
liment ; mais fa demande ayant encore été 
rejetée , on le reconduifit dans fa place : 
il fe défendit encore quelques jours , ôc fut 
enfin obligé de fe rendre à des condi- 
tions un peu plus fâcheufes ; cependant 
il ne fut pas traité à la dernîere rigueur ; 
les autres Anglois furent tous renvoyés 
dans leur pays avec promeiïe de rançon. 
Le Roi fit enfuitefon entrée dans Rouen 
avec beaucoup d’éclat : il y a quelques dé- 
tails de coftume que nous ne pouvons 
nous refufer de rapporter. » Les Archers 
« du Roi marchoient devant 1 , revêtus de 
>3 jacqucttes vermeilles ou rouj^s , blan- 
» ches &c vertes , femées d’orfèvrerie , 
»> avec les Archers du Roi de Sicile , du 
»» Comte du Maine , jufques au nombre 
33 de fix cents, tous bien montés, ayant 
>3 brigandines & jacqucttes par-deiTus de 
»> plusieurs &c différentes couleurs , avec 
« harnois de jambes , épées , dagues , fa- 
33 lades , ou harnois de tête, couverts d’ar- 
*3 gent bien richement. 

»» Après j venoient les Hérauts avec leurs 
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» cottes d’armes , puis les trompètes vêtus 
» de vermeil , &. les manches couvertes 
« d’orfèvrerie ; enfuitc venoit le Chance r 
« lier Guillaume Juvenal des Urlîus , 
« Chevalier Seigneur de Trainel, vêtu, 
« dit le Chroniqueur, en habit royal , c’efk 
« à fçavoir , ayant le manteau , la robe 8C 
» le chaperon d’écarlate vermeille, fourrés 
» de même vair , Sc portant fur chacune 
« de fes épaules trois rubans d’or ëc trois 
« pourfils de letilfe ( 1 ), fil d’or, devant 
« lequel Chancelier chcminoient deux 
« valets de pied qui menaient une ha- 
» quenée blanche par la bride , laquelle 
» étoit couverte de drap de velours bleu 
« femé de fleur de lis d’or tifïu, fur lar 
» quelle couverte étoit pofé un petit cof- 
» fre couvert de velours d’azur à grandes 
« affiches d’argent , femé de fleurs de 
” lis d’or d’orfèvrerie , dans lequel coffre 


(1) La Rochc-Flavin , dans Ton Traité des Parleinens- 
dc France , liv. io , ch. 1 6 , nomb. n » dit que ces trois 
rubans d’or ou trois profils de lctific ctoient appelés aullî 
boutons d'or , parce qu’ils étoient faits en forme de bou- 
tons. On les voie , dit-il , aux Audience s & actes publics 
fur les robes des Premiers Préfidens des Parlemens s mais 
n'eft fur chacune des épaules , comme Monjlrelet die ; car 
l'ufige a depuis varié : ains fur la feule épaule dexere. 
Lef quels boutons , les Rois de P rance portoient en or , les ont 
donnés à leurs Premiers Préfidens , n'y ayane qu'eux en ta. 
Cour à qui ces ornemens appartiennent. 

S iij 
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» étoient enfermés les fceaux du Roi. 

« Pierre de Fontenille , Ecuyer d’écurie 
» du Roi , écoic armé tout de blanc , 
« monté fur un grand deftrier couvert & 
« harnaché de velours azuré , ayant fur fa 
» tête un chapeau pointu de velours vermeil 
>j fourré d’hermine , & portoiten écharpe 
« un manteau d’écarlate pourprée , fourré 
« aufli d’hermine ( c’étoit peut-être ce- 
» lui du Roi ). Le Sire de Saintrailles , 
« grand Ecuyer , étoit vêtu de même , 2 c 
» portoit en écharpe la grande épée de 
» parement du Roi , dont le pommeau 2 c 
» la poignée étoient de fin or , leceinturon 
» 2 c la gaîne couverts de velours azuré, 
« femé de fleurs de lis d’or en broderie. Le 
« Roi lui-même étoit armé de toutes pièces, 
« monté fur un fuperbe courficr, couvert 
» jufqu’aux pieds de drap de velours azuré, 
m femé de fleurs de lis d’or en broderie ; il 
» avoir fur la tête un chapeau de caftor (au- 
ss trementditde bicVresl, doublé de velours 
» vermeil,au bout duquel étoit une houppe 
» de fils d’or. A dextre du Roi , étoit le 
Roi de Sicile , 2 c à feneftre ( à gauche ) 
« le Comte du Maine , frere dudit Roi. 
33 A cette même entrée, étoit le Comte 
33 de Dunois, Lieutenant-général du Roi 
33 par-tout le royaume, monté fur un 

i . 
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» dcftrier couvert de veloux ( velours ) 
>3 vermeil , vêtu d’une jacquettc du même 
>3 velours fourré de marte, 6 c avoit ceinte 
33 à fon côté une épée d’or , garnie de 
w »3 pierreries, prifée quinze mille écus. Ce 
33 qu’il y a de remarquable , c’eft qu’é- 
33 toient avec lui , dit le Chroniqueur , 
33 Monfeigneur le Comte d’Evreux ( Prin- 
33 ce du Sang ) , êc Jacques Couer , Argen- 
33 tier du Roi, monté, vêtu êc couvert 
33 comme ledit Seigneur Lieutenant-gé- 
33 néral «. 

A la fin de cette même année , la belle 
Agnès Sorel fe rendit auprès du Roi , 
ayant , difoit-ellc, quelques avis à lui 
donner , 6 c elle mourut, non fans foupçon 
de poifon , à l’Abbaye de Jumieges en Nor- 
mandie : fon cœur y efi: dépofé, 6 c fon corps 
a été tranfporté à Loches en Touraine. A 
cette occalion , le Chroniqueur de France, 
Jean Chartier, qui , en bon 5 c laint Re- 
ligieux , ne veut pas penfer mal de fon 
prochain , fait ce qu’il peut pour perfuader 
à la poftér-ité, qu’ Agnès Sorel étoit«unc 
très-honnête 6 c très-fage Dcmoifclle. 
Il répond aux principales objections qui 
ont été faites contre fon honnêteté, dont 
la première cfl: le faite avec lequel elle 
vivoit , ôc dit que la Reine , à qui elle 

Siv 
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avoit l’honneur d’être attachée, vouloir 
qu’elle fût bien parée ; que fi le Roi avoit 
pour elle quelque affection particulière, 
c’étoit par eftime pour les qualités de fon 
efprit Sc de fon cœur, Sc que s’il y a eu 
entre eux quelque chofe de plus , ç’a été ,‘ 
dit-il , très-cautelcufement ; que d’ailleurs 
le Roi avoit à cœur piété Sc juftice, &C 
qu’ Agnès Sorcl étoit charitable & bien- 
faifantejee qui ne donne pas -lieu de la 
foupçonner. Bien eft-il vrai , dit enfin le 
Bénédictin , que cette Agnès eut une fille 
qu’elle difoit etre Sc appartenir au Roi ; 
mais quelle le lui aonnoit comme au 
mieux & plus apparent. C’ell: ainfi que Jean 
Chartier juftihe- Agnès Sorcl. 

La bataille de Formignÿ, qui fe donna 
en 1450, acheva de foumettre la Nor- 
mandie au Roi Charles VII: ce combat 
fi décifif coûta bien peu aux François ; 
car Jean Chartier prétend qu’ils ne perdi- 
rent que huit hommes. 

L’année fuivante 1451 , le Comte de 
Dunois reprit la plus grande partie de 
la Guienne, Sc entre autres Bordeaux , 
dans lequel il fit une entrée prcfque aufii 
belle que celle que le Roi avoit faire à 
Rouen. Plufieurs grands Seigneurs de la 
Couronne y parurent avec les mêmes or- 
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nemens qu’ils portoient lors de la con- 
quête de la Normandie ; cependant le 
grand Ecuyer Saintrailles qui y étoit , ne 
portoit point l’épée de parement du Roi , 
mais une bannière royale. Le Chancelier 
de France s’y trouva avec les grands Sceaux 
du Roi , portés fur une haquenée blan- 
che , commexlans la précédente occafion ; 
mais dans celle-ci le Chancelier n’étoit 
• point en robe longue , en fa qualité de 
Chevalier, il étoit armé d’un corfct d’a- 
cier pardefl’ous une jacqucttc de ve-» 
lours cramoifi. La conquête de la Guienne 
fut achevée dans les deux années fuivantes ; 
mais Bordeaux s’étant révolté en 1453, 
il fallut que le Roi l’attaquât de nouveau, 
&: pour contenir les efprits turbulens de 
cette Ville, il fit bâtir deux Châteaux, 
dont l’un eft furement celui du Ha. . 

En 1456, le Dauphin étoit depuis plu- 
fieurs années brouillé avec le Roi fon pere ; 
il s’étoit retiré en Dauphiné, oh il vivoit 
comme s’il eue été maître de cette Pro- 
vince, fans aucune dépendance du Roi; 
il y faifoit toutes fortçs d’aéles de fouve- 
raincté abfolue , ôc créa le Parlement de 
Grenoble , qu’il confirma enfuite quand 
il fut Roi. Charles VII ayant enfin trouvé 
mauvaife'la conduite de fon fils, s’em- 
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{ >ara du Dauphine , 6 c fie défendre à toutes 
es Villes de fon Royaume de donner ati- 
cune afîiftancc à Louis , qui fe retira au- 
près du Duc de Bourgogne, 6 c y pafla cinq 
à (ix ans. Il fit venir dans les Pays-Bas fa 
femme Charlotte de Savoie qu’il avoit 
époufée en 1451 , ayant perdu en 1444 
Marguerite d’heoffe , dont il n’avoit point 
eu d’enfans ; mais Charlotte étoit encore 
trop jeune lorlque fon mariage le con- ' 
dut, pour leconlommer , 6 c elle ne joignit 
fon mari qu’en 1457. Lou : s XI, pendant 
le cours de fon régné , parut peu rccon- 
noilïant des bienfaits du Duc de Bour- 
gogne , qui l’entretint p civdtirit roue cc 
temps-là, car il ne recevoir rien du tout 
du Roi fon pete. Le Duc faifoit fouvent 
des proportions d’accommodement entre 
le pefe 6 c le fils ; mais Charles VII les 
rejetoit toujours , d’autant plus quelles 
étoient peu acceptables , 6c d’aficz mau- 
vaife foi de la part du Dauphin. Le Duc 
de Bourgogne étoit auffi mécontent de 
fon fils le Comte de Charolois. Ce Prince, 
qui avoit époufé crî premières noces une 
fille de Charles VII , qu’il avoit perdue en 
1446 fans en avoir eu d’enfans , s’étoit 
remarié en 1454, à une PrincelTc du 
Sang , de la branche de Bourbon , dont il 
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n’eut qu’une fille, gui naquit en 1456, 
& donc Louis XI fut parrain : c’ell la 
fameufe Princeflc Marie , héritière de 
Bourgogne. Charles VII n’ofa ni juger, 
ni condamner ion fils comme rebelle ; 
mais il s’en prit au Duc d’Alençon , Prince 
du Sang, qui avoit favorifé la rébellion du 
Dauphin. 

En 145(3, le Duc d’Alençon fut arrêté 
à Paris*yar le Comte de Dunois , il fut 
conduit.à Melun , ou le Connétable fut 
chargé, de la part du Roi , d’aller l’interro- 
ger. Mais quand il voulut procéder à cet 
interroga|pire , le Duc lui fit cette réponfe 
hardie, qu il diroit fon fait au Roi Se non 
à d’autres , quoique le Connétable fût 
Duc de Bretagne , &c Prince du S§ng , 
puifqu’il étoit de la Maifon de Dreux : le 
Duc d’Alençon penfa qu’un Prince du 
Sang de France ne devoir répondre qu’au 
Chef de fa Maifon. On conduifit le Duc 
d’Alençon au Roi même, qui le quef- 
tionna , mais qui , n’ayant point été fatif- 
fait de fes réponfes, affcmbla un Co n feil 
des Pairs pour le juger. Il ne le fut qu’e» 
1458 , & cpndamné à perdre la vie &: les 
biens , fauf la grâce du Roi. Charles VII 
lui fit grâce ; mais il fut enfermé jufqu’en 
14(31 , que Louis XI, étant monté fur le 
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trône, lui rendit fa liberté & Tes biens,’ 
avec d’autant plus de juftice, que c’étoit 
pour lui qu’il s’étoit rendu coupable; mais 
en 1474 ce Prince, qui fûrement avoit 
l’efprit brouillon , fe fit une fécondé fois 
condamner à mort par Louis XI même , 
dans la Cour des Pairs; on lui fir encore 

Î ;race de la vie , &r. on lui rendit même la 
iberté peu avant fa mort, arrivée en 1476". 

En 1457 , le mariage de Madame Mag- 
deleine de France , fille du Roi Charles VII, 
fut négocié &C conclu avec Ladiflas d’Au- 
triche Roi de Hongrie , de Boheme S c 
de Pologne, fils de l’Emperem: Albert II. 
On envoya en France une 'magnifique 
Ambalfade, compofée de deux Evêques , 
de cinq des plus grands Seigneurs de ces 
trois Royaumes , ayant à leur fuite cinq 
-à fix cents Chevaliers. Ces Ambaffadeurs 
arrivèrent aux Montils près de Tours , où 
le Roi fe trouvoit alors; on leur fit tous 
les honneurs poflibles, & on leur donna 
les plus belles fêtes. Gafton , Comte de 
Foix, fut particuliérement chargé de les 
traiter au nom du Roi , & il leur donna 
entre autres , & à fes propres frais , un ban- 
quet fuperbe , dans lequel le Chroniqueur 
dit qu’il y avoit une quantité immenfe des 
■ viandes les plus délicates , & des vins les 
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plus exquis. A l’entremets il y eut des 
danfes de Morifques, & des Myfteres ; ce 
repas coûta au Comte de Foix dix-huit cents 
écus. On étoit fur le point de livrer la Prin- 
cefle aux Ambafladeurs , lorfqu’on apprit 
avec grande douleur la mort funefte du 
jeune Prince. Alors les fêtes furent con- 
verties en cérémonies funèbres ; le Roi fit 
faire à Ladiflas un fervice magnifique , &C ' 
on rcconduifit les AmbafTadcurs avec le 
même appareil qu’ils avoient été reçus. Ce 
qui eft à remarquer , c’eft que Gafton de 
Foix , qui avoit été chargé de faire tant 
d’honneurs aux Ambafladeurs qui venoient 
demander la Princeflc Catherine, l’obtint 
enfuite pour lui-même. Il eft vrai qu’il 
étoit alors héritier du Royaume de Na- 
varre , du chef de fa mere. Âufli Madame 
Magdeleine mourut portant la Couronne 
de Navarre en i486. 

Un des Auteurs contemporains de 
l’Hiftoire du Roi Charles VII termine 
ainfi fa Chronique. « En ce temps chan- 
» gèrent leurs atours les Dames & Damoi- 
« felles , &; fc mirent à porter bonnets fur 
» leurs têtes , & couvre-chefs fi longs, que 
»> tels y avoient qui touchoient la terre * 
« parderriere leur dos , & elles prirent des 
v ceintures plus larges, & de plus riches 
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» ferrures qu’oncques ; mais les laiflerent 
>» kurs queues à porter , 8c au lieu de cela 
»j elles prirent grandes 8c riches bordures «. 

« Les hommes auffi fe prirent à veftir 
» plus court que oneques ; mais ils avoient 
»> fait , fi qu’on voyoit leurs derrières 8c 
» leurs devants , ainfi comme omjouloit 
m veftir les linges , Se fe mirent à porter fi 
• » longs cheveux qu’ils leurs empefehoient 
» les vifages 8c les yeux ; de plus ils por- 
» toient de hauts bonnets fur leurs teftes. 
» trop mignonnement , 8c des fouliers 
» à trop longues poulaines : les valets mef- 
» mement, à l’imitation des maiftres, 8c les 
n petites gens indifféremment , portoient 
»s des pourpoints de foie ou de velours , 
a choies trop vaines, 8c fans doute hai- 
i» neufes à Didü «. 

C’eft lous l’année 1427 , qu’un de ces 
Auteurs, en fai Tant Le détail de ce qui fe 
paiïa au liège de Montargis, nous rap- 
porte ce trait fingulier de dévotion du 
bon Chevalier Etienne de Vignoles , dit la 
Hirc. Ce brave François ayant advifé un 
paflage par lequel il lui fcmbla qu’il pou- 
voir pénétrer dans la Ville, il s’y porta lui 
& 8c fes compagnons, entre lefquels étoient 
le Seigneur de Gravillc, 8c Brangonnct 
d’Arpajon. >5 La Hirc trouva un Chapelain, 
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« auquel il dit , qu’il lui donnait haitive- 
« ment abfolution ; &c le Chapelain lui dit, 
« qu’il confcllat fcs péchez. La Hirc lui 
jj répondit, qu’il n’auroit pas loifir , car il 
» falloit promptement frapper fur l’en- 
» nemi , & qu’il avoit fait cc que gens de 
>3 guerre ont accouftumé faire : fur quoi le 
33 Chapelain lui bailla abfolution telle 
3> quelle ; & lors La Hire fit fa priere à 
»3 Dieu , en difant en fon langage Gafcon , 
33 les mains jointes : Dieu, je te prie que tu 
33 falTes aujourd’hui pour La Hire, au- 
33 tant que tu voudrois que La Hire fîft 
33 pour toy fi il elloit Dieu , &c tu fuiïcs 
33 La Hire «. Et il cuidoit très-bien prier 6 C 
»> dire «. 

Tandis qu’il n’y avoit encore que d<^ 
trêves entre les François &C les Anglois , 
elles étoient mal observées, du moins par 
plufieurs Officiers généraux, particuliers 
& commandans de gens de guerre accou- 
tumés au pillage. Ils fe malquoient pour 
pouvoir piller impunément les campagnes 
de part de d’autre , de prenoient de faillies 
bannières , de même defaux noms. On les 
appcloit communément les faux vifages , 
de il y eut de très-léveres Ordonnances 
rendues contre eux ; mais elles lurent allez 
inutiles: ces malcarades occalionneient de 
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grandes tracafferies encre les deux partis , 
qui s’accufoient réciproquement de mau- 
vaife foi. Pour-fc débarrairer de ces guer- 
riers fi incommodes , on imagina de les 
conduire à des expéditions paflageres Sc 
étrangères. Ce fut dans cette intention que 
le Roi Charles VII écouta la propofition 
qui lui fut faite par Sigifmond , Duc * 
d’Autriche , qui devoit époufer Madame 
Radegonde fa fille , de le fecourir contre 
• les Suifïes , qui , non contens de s’être 
affiné leur liberté le ficelé précédent , 
attaquoient les Etats qui étoient refiés aux 
Princes de la Maifon d’Autriche. Charles 
vu envoya en 1444 une petite armée, 
^la tête de laquelle étoit le Dauphin , 
Louis fon fils ( depuis Louis XI ). On mit 
fous fes ordres la troupe d’un guerrier 
fameux , mais très-pillard , nommé le 
Capitaine Flocquet ; les Anglois de leur 
côté fournirent une troupe, dont le Com- 
mandant s’appeloit le Capitaine Gode. 
Ces deux Officiers s’étoient fouvent bat- 
tus l’un contre l’autre : dans ce moment- 
là , ils marchèrent enfemble de la meilleure 
amitié ; mais ils jetoient une terrible 
alarme dans tous les pays où ils pafloienr. 
On prit de grandes précautions contre 
eux ; heùreufemcnt ils traverferent la Bour- 
gogne 
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jgogne adez doucement, 6c entrèrent dans 
le pays des Suides. Après s’être adù rés par 
capitulation de la ville de Montbelliard, 8C 
même celle de Bade , ils combattirent les 
Suides > qui fe défendirent bien 5 8c enfin ils 
furentobligés de céder, 8c de fe retirer dans 
leurs montagnes. Le Dauphin ne fut point 
à la bataille ; ce Prince a prouvé toute fa vie 
qu’il étoit plus politique que militaire ; 
mais il parut lorfque les Suides vinrent 
lui faire hommage 4 6c lui ofirir de le fer- 
vir par-tout où il voudroit avec quatre 
mille hommes : il les feitoya, dit-on, très- 
bien , 6c fut feftoyé à fon tour par le Duc 
d’Autriche , avec qui il eut une entrevue. 
Le mariage projeté avec ce Duc n’eut pas 
lieu , car on apprit cette même innée la 
mort de Madame Radegonde de France. 
Le Duc d’Autriche n’eut rien de plus 
predê que de fe débarrad'er des troupes de 
France ôc d’Angleterre , qui, fuivant leurs 
inclinations Sc leurs habitudes, vexoient 
8c pilloicnt le pays au fecours duquel elles 
étoient venues. 

En 1445 , le Roi Charles VII pada. 
quelque temps à Nancy , où le bon Roi 
René , qui avoit hérité , par fa femme 4 
de la Lorraine, le reçut avec magnifi- 
cence : entre autres chofes , il y eut 
des joutes, dans lefquellcs le Roi lui* 
Tome VI. T 
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même rômpit des lances contre Charles , 
Comte du Maine , frere de René. L’on 
juge bien que ces deux Princes ne fe firent 
aucun mal ; mais le détail de ces joutes 
nous apprend un ufage affez (ingulier des 
T ournois de ce temps-là. Le Roi & le Comte 
prirent des noms ÔC des armes fuppofés ; 
Charles s’appeloit le Chevalier de Lufi- 
gnan , &c Ton adverfaire le Chevalier d’A- 
ragon , & ils en portoient les écuflbns. 

Sous l’année 1453, Matthieu de Coucy 
oud’Efcouchy , continuateur de Monftre- 
let , nous apprend qu’il fe donna à la 
Cour de Bourgogne une grande quantité 
de fêtes , dont les plus grands Seigneurs 
de cette Cour faifoient les honneurs & la 
dépenfe. Sans en répéter les détails qui 
refîemblent à ceux de plufîieurs autres 
fêtes , je me contenterai de faire quel- 
ques remarques à cette occafion. L’ufage 
entre les grands Seigneurs d’un même' 
pays & d’une même Cour , étoit de fe 
feiloyer mutuellement : pour cet effet , ils 
s’envoyoient les uns aux autres un chapelet 
de rofes ; celui qui le recevoit étoit obligé 
d’indiquer le jour qu’il donneroit fa fête. 
Cet ulage , qui perpétuoit les dépenfes , 
étoit très-difpendieux & très-onéreux, ce 
qui faifoit qu’on crioit contre avec allez 
de raifon. 
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Nous apprenons encore ici , que la livrée 
du Duc de Bourgogne étoit grife 8c noire ; 
Tes grands Officiers étoient habillés de 
velours de ces deux couleurs ; les Cheva- 
liers & Gentilhommes , de fatin , & les 
/impies Domeftiques & Archers , de drap 
gris & noir. 

Le Duc Adolphe de Cleves fut le pre-* 
mier qui donna une de ces belles fêtes. Il 
paroît qu’il prétendoit defeendre du Che- 
valier au Cygne , comme Godefroi de 
Bouillon , puifqu’il affedftoit de porter 
dans les ornemens de fes armoiries , &c 
même dans les entremets de fes feftins , 
tout ce qui pouvoir le faire rcconnoître 
pour être de cette race romancfque 

Après le Duc de Cleves , le Comte d’E- 
tampes donna des fêtes ; & enfin vint te 
tour du Duc de Bourgogne. J’âi déjà eu 
occafion de parler d’une partie des magni- 
ficences defon feftin ; je remarquerai feule- 
ment, d’après cct Auteur-ci, que les plats 
de rôt étoient portés fur chariots étoffés d’or 
Ô d’azur y peims a la devife dudit Due » 
Au premier entremets, parut uneEglifeavee 
tous fes atours 3 & nottament fes cloches , 3 
fembla fortir de dedans une grande & belle 
mufque , qui chanta un plaifant Bénédicité . 
Ce fut à ce feftin que fe fit le vœu d’aller 

Tij 
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fecourir la Chrétienté, & notamment l’Em- 
pire Gr'ec, contre le Turc, qui venoitde 
s’emparer de Conftantinople. Ce vœu ne 
fut point accompli ; cependant le Duc de 
Bourgogne fe mit en marche, & pafla 
jufques en Allemagne. L’Empereur Fré- 
déric III ordonna que dans tout l’Empire 
on lui rendît les mêmes honneurs qu’à 
lui-même. On lui fit une magnifique ré- 
ception à Ratisbonne , & il arriva jufqu’à 
Vienne ; mais alors il trouva de grandes 
difficultés à pénétrer plus loin , & il 
revint fur fes pas : il conclut en 1454 le 
mariage de fon fils le Comte de Charolois , 
avec Ifabelle de Bourbon ; & pour con- 
tracter cette alliance , les deux partis fe 
munirent du confentement du Roi , qu’ils 
jugèrent abfolument nécdTaire , puilqu’il 
étoit le chef de la Maifon dont les deux 
contractans étoient iflus. 

En 1454, Charles VII étant Centré en 
paifible pofielîion de fon Royaume, & par- 
ticuliérement de la Normandie , jugea à 
propos de faire revoir le procès de Jeanne 
d’ Arc , dite la Pucelle d’Orléans, qui avoit 
été fi injuftement bridée à Rouen en 
143 t. L’on juge bien quelle fut déclarée 
parfaitement innocente : voici ce qu’en 
dit Martial d’Auvergne , dont j’ai parlé 
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dans un précédent Volume, & qui a écrit 
en vers les Vigiles de Charles VII , dans 
lelqucls I ai djtqu’ily avoir quelques ancc- 
dotes hiftonques. 


Long-temps après ce jugement, 
La mere au/fi les freres d'elle (i) 
Requirent au Roi vengement 
De la mort & fentencc telle. 


Le bon Seigneur confîdérant 
Qn'avoit été en fon fervicc , 

Et fait beaucoup en l’honorant % 
Si remit le cas en Juftice. 


Pc fait envoya le procès 
A Rome devers le Saint Pere 
Et là , fans faveur ne accès , 

Fut vue bien au long la matière* 

Ce fait , il bailla mandement , 
Et fît citer les Commiflaires 
A foutenir leur jugement , 

Et appeler Parties contraires.. 


Les Anglois furent appelés. 

Et les Parties folemnement , 
Examens faits & recolés 
Sur la vie d’elle entièrement. 

Juvenel , de Rheims Archevêque 
Homme de juftice & de bien , 
Chartier , de Paris lors Evêque , 
Et autres y ouvrèrent bien. 
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A Rouen fi fô tranfportercnt , 

©d le jugement s’étoit fait , 

Et gens dç bien l’examinèrent 
Pour favoir vérité du fait. 

Après le procçs fut porté , 

Au Saint Pere te aux Cardinaux, 

Et fut bien vu & vifité 
En grand diligence & travaux. 

Et le tout vu finalement , 

Fut dit par Sentence authentique 
• Le procès & le jugement 
Faits contre la puccllc, inique. 

Etre abtifif , défectueux , 

Et qu’à tort ci fut condamnée 
Par Juges très-fufpeélueux , 

Difant leur Sentence erronée. 

Au procès de cette innocente 
Y a des chofes fingulieres ; 

Et c’cft une grande plaifancc 
De voir toutes les deux matières. 

Ledit procès eft enchaîné 
En la Librairie Notre-Dame 
De Paris (i), & fut là donné 
Par l'Evêque dont Dieu ait l’am«. 

Le même Martial d’Auvergne nous ap^ 

f rend dans fà plate Poéfie , la caufe Sc 
époque de la mort de Charles VII, 


(i) Il cfl ai fé de vérifier li les Pièces de ce procès Te trouvent 
foççre dans la |libliothe-uç dit Chapitre de Nptte-Pame, 
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L’an quatre cent foixante & un 
Le Roi , à l’entrée de Juillet , 

Si fut embouché par aucun , 

Qui bien honneur ne lui vouloir. 

Et lui fut donné à entendre 
Qu’on le vouloit empoifonner , 

Et qu’à fon cas devoir entendre 
Pour s’en garder & deftoumer. 

Il mift cçla tant fur fon cœur , 

Qu’oncques puis n’eut joie ne fanté j 
Ne pour parole ne doulceur 
N’en peut ofter fa voulcnté. 

Si fut I'efpace de fept jours , 

Qu’il ne povoit boire où mengier i 
A regretz 3 c foufpirs rousjours 
Qui fa vie firent abrégier. 

Et lui , voyant fon finement , 

Il s'ordonna Sc confcfla , 

Reçut fon dernier Sacrement, 

Et comme bon Roi trcfpafla. 

Outre voult , par fon Te dament 
Eftrc à Sainét Denis enterré 
En la Chapelle 8 c monument 
De fes ancêtres préparé. 

Et le jour de la Magdateine , 

Qu’il avoit fervic comme Dame , 

Le Mercredi vingt & dcnxiefme 
De Juillet rendit à Dieu l’ame. 

Il trefpafia à Mehun fm Yevre, 

Où avoit fa jeunefle duite ; 

Et fift ainfi que le bon lièvre , 

Qui fe rend tousjours à fon gifle. 

T i r 

« 
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«Je Philippe 
de Comini-. 
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Il ne nous refte plus qu’à parler des Au- 
teurs contemporains qui ont écrit l’Hiftoire 
de Louis XI 8c Charles VIII ; ils ne font 
qu’au nombre de quatre , dont le premier - 
8c celui qui mérite davantage de nous ar- 
rêter , eft fans contredit Philippe de Corn- 
mines. Ses Mémoires font fi généralement 
eftimés, que l’on peut alTurer que non- 
feulement c’eft le meilleur Livre d’Hiftoire 
qui ait paru dans le licclc où il a été écrit 
(le 15 e ), mais même qu’il faut remonter 
jufques à l’Hiftoirc de Joinville, écrite 
deux fiecles auparavant, pour trouver un 
Hifi orien François aufli bon êcaufli fage, 8c 
qu’il faut defeendre encore deux ficelés plus 
bas ( au 17 e ; pour en rencontrer d’autres 
dont on pu i fie confcillcr la lcdturc en- 
tière aux Dames 8c aux jeunes gens. Phi- . 
lippe de Commines a éré fouvent appelé le 
Polybe 6c le Tacite François; effectivement 
il eft le premier qui ait imité ces anciens 
Hiftoriens, 8c qui , fans le chercher, aie fai (I 
leur genre. Ces Mémoires ont été traduits 
en toutes les Langues. Sleidan,Hiftoricn de 
Charlcs-Quint, les a publiés en Latin. Il y 
en a trois Traduétions Italiennes, uneEfpa- 
gnolc,qui eft très-recherchée , parce qu’eile 
eft accompagnée de Notes 8c de Com- 
mentaires politiques 8c militaires j ÔC que 
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l'Auteur , Secrétaire de Philippe II, Roi 
d’Efpague , l’a dédiée à ce Monarque ; 
line en Flamand , une en Anglois , 8 c une 
en Allemand. Montagne a dit de Phi- 
lippe de Commines, » qu’il écrivoit d’un 
53 langage doux & agréable , & avec une 
33 naïve fimplicité ; que la bonne foi de 
33 l’Auteur rcluifoit évidemment dans 
33 fon Livre; qu’il étoit exempt de vanité 
33 parlant de foi , 8 c d’envie parlant d’au- 
33 trui ; que fes difcours 8 c enhortemens 
>3 étoient accompagnés de bon zcle 8 c de 
33 vérité; que par-tout. il repréfente Ion 
>3 homme de bon lieu 8 c élevé aux grandes 
»3 affaires. 

Du Verdier, dans fa Bibliothèque, dit 
que >3 l’EmpereurCharles-Quint failoit telle 
33 eftime de ce Livre, qu’il le mettoit toutes 
33 les nuits au chevet de fon lit, pour imi- 
33 ter Alexandre qui en faifoit autant de 
33 l’Iliade d’Homere , 8 c pour s’en fervirà 
33 dcfl'cins 8 c exploits qu’il avoit à faire en 
13 fuivant les faits du grand Roi Louis XI, 
33 lefquels il y remarquoit comme dans un 
» miroir ; étudianflà-deffus, afin de fe ré- 
>3 crier 8 c conduire en femblables événe- 

c> # , 

w mens. L’Hiftoire qu’a écrite Commines 
53 ( ajoute -du Verdier) , cft grandement 
w louable véritable , pour avoir été faite 
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» non fur Mémoire, mais après que l’Au- 
» teur a oui & vu le contenu en icelle «. 

Le Poëte Ronfard a fait l’Epitaphe de 
Philippe de Commines , qui mourut en 
1509 dans fon Chateau d’Argenton en 
Berri ; mais dont le corps a été tranfporté 
aux Grands Auguftins de Paris', où ilavoic 
fait bâtir une Chapelle. Cette Epitaphe 
contient une cinquantaine de vers, dans 
lefqucls le Poète dit que Philippe de Com- 
mines étoit homme d’une très-bonne Mai- 
fon de Flandres ; qu’il a écrit l’Hiftoiro 
avec élégance &. vérité, & qu’il a furpalfé 
Tite-Live. Elle finit par ces quatre vers 
adrefles au Leéteur. 

Retourne en ta maifon , & conte à tes fils comme 
Tu as vu le tombeau du premier Gentilhomme , 

Qui , d'un cœur vertueux , fit à la France voir , 

Que c’eft honneur de joindre aux armes le favoir. 

Commines étant originaire Flamand SC 
ayant des Terres en France , palla une partie 
de fa vie au fervice des Ducs de Bourgogne, 
& le relie à celui des Rois Louis XI , & 
Charles VIII: il fut Sénéchal de Poitou en 
1468; ilavoit 63 ans quand il mourut: fa 
femme qui eft enterrée avec lui aux Au- 
guftins de Paris, étoit de la Maifon de 
Chambes de Montforeau , illüftre en An- 
jou, qui s’eft qtçint edans celle du Bouchet 
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de Sourches. Sa fille unique époufa Jean 
de BrolTe, Comte de Penthievre, d’une 
Maifon qui avoit des prétentions fur la 
Bretagne. 

Les anciennes Editions des Mémoires 
de Commines ne contenoient que fix 
Livres de l’Hiftoire de Louis XI , depuis 
1464, jufqu’à la mort de ce Roi. On en a 
enfuite recouvré deux autres , qui contien- 
nent les principaux événemens du régné de 
Charles VIII , entre autres Ton expédi- 
tion en Italie , dans laquelle Philippe de 
Commines le fuivit. On a foupçonné 
ccs deux derniers Livras de n’être pas 
de l’Auteur rnême ; cependant on y re- 
connoît fon flyle St fa façon de penfer, 
St nous ne croyons pas que les foup- 
çons foient fondés. Nous adopterons 
encore moins ceux qui ont été jetés fut 
la conduite de ce grand Ecrivain de fon 
vivant : nous ne pouvons diflimuler ce- 
pendant qu’il fut accufé d’avoir trahi le 
Duc de Bourgogne pour Louis XI , 8t 
Charles VIII pour le Duc d’Orléans, qui 
lui fuccéda fous le nom de Louis XII. 
Ce dernier foupçon fut caufe qu’il fut en- 
fermé pendant deux ans au Château de 
Loches , où l’on dit même , qu’il fut mis 
dans une cage de fer j mais uous aimons 
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^ mieux croire qu’un homme de qualité 
qui a écrit l’Hiftoire de Ton temps avec 
toutes les apparences de la franchife 5c de 
la vérité , a été honnête dans fa conduite, 
que de foupçonner qu’il a démenti par Tes 
aétions les principes &C les maximes qu’iL 
enfeigne dans Tes écrits. 

. Quoi qu’il en Toit , nous allons parcou- 
rir les Mémoires de Commincs, dans un 
efprit tout différent de celui dans lequel 
nous avons examiné les autres Ouvrages 
du 15 e fiecle : ce ne fera point pour y 
chercher des anecdotes finguliercs , des 
traits qui caraétérifent un fiecle d’igno- 
rance 5c de barbarie , mais plutôt pour y 
. puifer des maximes applicables à tous 
les tems 8c à tous les pays , 5c propres 
à inftruire les Rois , les ittiniftres 5c les 
Peuples. Ils’cn trouve certainement beau- 
coup de cette cfpece dans ces Mémoires , - 
& c’eft fouiller dans une riche mine que 
de les y chercher. ' . , , . ; 

Efprit ■ & Maximes de Philippe de Com- 
mises t appuyés d'exemples tirés de 
fes Mémoires. 

. ' l . . 

Prologue. Dès le Prologue de fon Ouvrage , adreffé 

à un Archevêque de Vienne , Italien, nom- 
mé Angelo Catto , qui avoit été d’abord 


Digitized by Google 



des Livres François. 301 
Médecin, & enfuite Aumônier de Louis 
XI , Commines dit ce qu’il pcnfe de ce 
Monarque. «En lui, dit-il, & en tous 
« autres Princes que j’ai connus & fervis 3 • 
« ai trouvé du bien & du mal : car ils 
« font hommes comme nous; à Dieu feul 
« appartient la perfection : mais quand en 
« un Prince la vertu & bonnes qualités 
« précédent les vices, il eft digne de gran- 
« des louanges , vu que tels perfonnages 
« font plus enclins à toutes chofes volon- 
« taires qu’autres hommes , tant pour la 
» nourriture Sc petit châtiment qu’ils ont 
« eu en leur jeunefle , que pour ce que ve- 
« nans à l’aage d’hommes , la plupart des 
« gens tâcheftt à leur complaire & à leur 
>» complexions & conditions , & pour 
« ce que je ne voudroye point nien- 
« tir , fe pourroit faire qu’en quelque 
« endroit de cet eferit fe pourroit trouver 
« quelque chofe , qui du tout ne feroit à 
« fa louange ; mais j’ai efpérance que ceux 
« qui le liront , confidéreront les raifons 
« deflufdites , & tant ofai-je bien dire de 
« lui en fa recommandation Sc louange , 

» qu’il ne me femble pas que jamais j’aye 
» connu nul Prince , où il y eût moins de 
as vice qu’en lui , à regarder le tout : h ai- 
i) je eu autant de connoilfance de grands 



* 


3oz De la lecture 
« Princes , & autant de communication 
« avec eux que nul homme qui ait été en 
« France de mon temps. 

, Le Livre premier commence par le récit 
d’une ambaflade que Louis XI envoya 
en 1464 au Duc de Bourgogne Philippe- 
le-Bon , pour fe plaindre de la détention 
d’un vaiiïeau de Dieppe , qui étoit abordé 
dans un porc de Flandres. C’étoit le Comte 
1 de Charolois, fils du Duc, qui avoit fait 
faifir ce bâtiment,, & fait enlever le bâtard 
de Rubempré qui étoit delTus , & étoit 
fufpeéfc au jeune Prince. Le Chancelier 
de Morvilliers étoit à la tête de l’ambaf- 
fade de Louis XI , Sc parla ( dit Com- 
mines ) très-arrogamment au Duc. Celui- 
ci répondit très-doucement, «que fon 
» fils feul étoit coupable de ce dont le 
« Roife plaignoit; que file Comte étoit 
« foupçonncux , il ne le tenoit pas de lui , 
» mais de fa mere ( Ifabelle de Portugal ) , 
« qui étoit la plus foupçonneufe Dame 
»» qu’il eût jamais connue. Le fils trouva 

3 ue Ion pere ledéfendoit trop foiblement; 

voulut fouvent prendre la parole ; mais 
le Chancelier de Morvilliers lui répon- 
doic toujours : « Monfeigneur de Cha- 
rolfeis , je ne fuis pas venu pour parler 
« à vous j mais à Monfeigneur le Duc de 
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» Bourgogne vôtre pere «.Enfin , le Dut 
promit de relâcher Rubempré 6c Ion bâ- 
timent , & les Ambafladeurs fe retirèrent 
fatisfaits ; mais le Comte très- piqué s’ap- 
prochant de l’Archevêque de Narbonne , 
collègue de Morvilliers , « recommandez 
m moi très-inftammcnt à la bonne grâce 
» du Rci , lui dit-il ; il m’a bien fait laver 
» la tête par fon Chancelier ; mais avant 
« qu’il foit un an il s’en repentira «. 

Cette menace n’eut que trop fon effet : 
d’ailleurs le Comte fut irrité par un nou- 
veau trait de foibleflede fon pere. Il avoit 
obtenu en 1435 » P ar Traité d’Arras, 
de Charles VII , les Villes fur la Somme, 
telles que Amiens, Péronne, & autres; 
il avoit été ftipulé , que le Roi pourroit re- 
tirer ces places moyennant quatre cent 
mille écus; mais le Royaume de France 
avoit été fi ruiné , qu’on ne pouvoit guere 
fe fiatter de voir jamais opérer ce rachat. 
Louis XI fe trouva cependant , par fon 
économie , en état de le propofer à Phi- 
lippe le Bon : en même-temps il gagna les 
Seigneurs de Croy , qui s’étoient abfolu- 
ment emparés de Pefpritde ce vieux Prince. 
Il les engagea à lui faire entendre, qu’il 
étoit avantageux de faire entrer dans fes 
coffres une fomme auffi confidérable ; la 
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convention fut non-feulement arrêtée j 
mais exécutée. L’héritier de Bourgogne , 
furieux , fît tant de menaces aux Seigneurs 
de Croy , que , trcmblans de les voir s’effec- 
tuer, ils furent obligés de s’enfuir ôc d’a- 
bandonner le vieux Duc , qui en fut très- 
fâché ; car il les aimoit beaucoup : ces tra- 
cafferies ôc ce s intrigues rendirent malhcu- 
rcufe la vieilleffe de ce Prince, qui avoit 
joué un fi grand rôle en Europe , ôc fur- 
tout en France quelques années aupa- 
ravant. 

Le Comte de Charolois ne tarda pas à 
exécuter la menace qu’il avoit chargé l’Ar- 
chevêque de Narbonne de faire au Roi. 
Quelques Princes de France, entre autres le 
Duc de Bourbon , fe liguèrent, ôc trouvè- 
rent moyen de mettre à leur tête le Duc 
de Guienne, frere de Louis XI ; dit 
Çommi'nes , „ ils appellerait cette ligue , 
„ du bien public , pour ce quelle s’entre- 
,, prenoit fous couleur de dire que c’étoit 
„ pour le bien public du Royaume “. Il 
n’eurent pas de peine à faire entrer le 
Comte de Charolois dans leurs intérêts, 
ôc le Duc , abandonné de fes Miniftrcs ôc 
favoris, les Seigneurs de Croy , confentit 
que fon fils levât des troupes : » mais le 
» nœud de cette affaire ne fut jamais dé- 
jà couvert 
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>» couvert au bon Duc , & ne s’attèndoit 
* point que les chofes vinfTent jufques à 
jj la voie de fâit«. Elles y vinrent cepen- 
dant fi bien , que les Etats du Duc de Bour^ 
gognc perdirent la tranquillité dont ils 
jouitloient depuis vingt -cinq ans , qui 
avoient fufïi pour rendre Tes peuples riches 
& heureux. Depuis cette époque, jufques 
bien après la mort de Philippe de Com- 
mines , ces Provinces n’ont cefTé d’être 
agitées & troublées par la guerre. 

Le Comte de Charolois , de concert avec 
les autres Princes , pénétra fi avant en 
France , qu’il vint jufques à Montlhery, 
où fe donna, en 1 465, une fameufe bataille, 
à laquelle Commines fe trouva avec le 
Comte de Charolois ; » & m’y trouvai , 
m dit-il , avec moins de craintç que je 
h n’cufle jamais en aucuns lieux où je me 
« trouvafle depuis, pour la jeuncflc en 
« quoi j’étois, ôc que je n’avois nulle con- 
» noifTance du péril ; mais j’étois esbahi 
« comme nul s ofoit défendre contre le 
>» Prince à. qui j’étois , l’eftimant le plus 
« grand de tous les autres. Ainfi font gens 
« qui n’ont point d’expérience «. 

La bataille de Montlhery ne fut point 
décifive ; il y eut grande perte , & fur-tout 
t beaucoup de gens qui fuirent de part &c 
Tome VL Y 
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d’autre. Commines penfe que fans la pré* 
fence du Roi Louis XI, Ion armée étoit 
tout à fait perdue. » Sa préfence, dit il , 

» &la bonne parole qu’il tenoità fes gens ' 
« d’armes, étoient grande chofe, & crois 
« véritablement, que fi ce n’eût été lui 
»> feul , tout s’en tût fui «. 

Les Bourguignons refterent maîtres du 
champ de bataille ; & le Comte de Cha- 
rolois reprocha leur lâcheté à ceux qui 
avoient fui , de promit de les bien punir : 

» mais enfin de compte, dit notre Auteur, 

» tel pour s’être enfui perdit fes offices 
« &C états , qui furent donnés à d’autres 
33 qui avoient fui dix lieues plus loin. Un 
>3 de notre côté, qui étoit favori du Prince, 

»3 pour s’être trouvé lâche , perdit fon au- 
33 torité ( crédit) , de fut privé de la pré- 
33 fence de fon Maître ; mais un mois 
33 après , il avoit plus d’autorité que de- 
»s vant «. 

Le Comte de Charolois s’étant attribué 
tout l’avantage de cette bataille , parce qu’il 
étoit refté maître du terrein , prit un goût 
pour la guerre qui ne le quitta point jufques 
à la fin de fa vie , & fut caufe de fa mort de 
de la deftruétion de fa Maifon , qui étoit fi 
puiflfante , qu’elle pouvoit tenir tête aux 
Rois de France qui en étoient les aînés. 
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Deux chofes dirai-je de lui , ajoute Corn- 
» mines ; l’une , que jamais nul homme ne 
.. » print plus de travail que lui en tous en- 
« droits où il falloit éxcrcitcr fa perfonne ; 

TaUtre, que je ne connus oneques hom* 
»> me plus hardi ; jamais ne lui ouïs dire 
» qu’il fuft las , ni faire femblant d’avoir 
» peur, &c Ci j’ai été fept années de rang 
« en la guerre avec lui. Ses penfées &: con- 
clufions étoient grandes ; mais nul hom- 
me n’euft fçù les mettre à fin , fi Dieu 
*> n’y eufl' employé toute fa puiilance<i. 

L’armée des Princes ligués s’approçj^a 
de Paris, &C en étoitfî près, que le quar- 
tier général du Comte de Charolois ëtcut 
au pont de Charcntbn, celui dcs'Duçs de 
Berry &C de Bretagne à S. Maur r lcz- 
FofTésôc à St. Denis; ils avoient' même 
de grandes intelligences dans la ville de 
Paris , ou il fe trouvoit bien des gens cjqi 
croyoient qu’ils gagneroient beaucoup à 
voir les Princes maîtres du gouverne- 
ment ; que le changement qui fc feroit 
dans l’Etat leur procurêroit quelques placés 
lucratives' : » efpérant , dit Commiries, 
>» quelques offices &: états , qui font plus 
u délités en cette Cité la-.qu’en nulle aû- 
« tre au monde : car ceux qui les ont les 
font valoir ce qu’ils peuvent, SC non 

V ij 
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m pas ce qu’ils doivent ; 6c y a Offices fans 
» gages qui fe vendent bien , 6c d’autres 
» où y a. gages bien petits qui fe vendent 
» plus que les gages ne fauroient valoir en 
» quinze ans ; 6c fouticnt la Cour de Par- 
is lement, cet article ( cet abus ): car en- 
« tre les Confcillers fe trouvent large- 
» ment bons 6c notables perfonnages ; 
m mais auffi yen a aucuns bien mal con- 
» ditionnés , ainfi eft-il en tous états «. 

Le Roi Louis XI s’apperçut bien qu’il 
devoir chercher à s’accommoder avec les 
Princes ôc 'Seigneurs ligués. II autorifa les 
Parifiens à foiliciter une conférence; elle 
eut lieu à S. Maur-lez-Foiïes. Guillaume 
Chartier, Evêque de Paris, étoit l’Orateur 
de fe s DiocéfainS, & le fameux Comte 
de Dunois qui étoit entré dans la ligue, 
mécontent d’avoir perdu feus Louis XI 
le grand crédit dont il avoit joui fous 
Charles VII, étoit chargé de défehdrcles J 
'intérêts des Seigneurs ligués, qui cepen- 
dant aiïiftoient en perfonne à cette con- 
férence. Le Duc de Berry étoit affis dans 
un fauteuil , 6c les autres étoient debout 
'autour de lui : d’un côté étoit le Duc 
de Bretagne, 6c celui de Calabre , fils du I 
Roi René de Sicile: de l’autre ,1e Comte 
de Charolois , atmé de toutes pièces , fauf j 
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la tête. Les Ligués firent de grandes 

f daintes contre l’adminiftration du Roi j 
’Evêque de Paris y répondit en te jufti- 
fiant, mais allez foiblement , dont Louis 
XI lui fut par la fuite très-mauvais gré. 
Il ne fut rien décidé dans la conférence 
publique ; mais dans les conversations 
particulières , les Princes ligués voulurent 
engager les ParifienS à les recevoir dans 
leur Ville comme amis , &£ avec un petit 
nombre de gens armés. Louis XI en étant 
informé , lentit les conféquences qui en 
feroient réfultées , fi la ^ropofition eût 
été acceptée , & il les prévint. Il fe hâta 
de traiter la paix par fui-même , & pro- 
fita du confeil que lui donna François 
Sforce , Duc de Milan , avec qui il étoit 
en côrrefpondancé , de paroître accorder 
^ peu près tout ce qu’on' lui demanderoit j 
mais de divifer les intérêts des Princes , 
de forte qu’ils euïTent à fe reprocher 
quelque chofe les uns âux autres.' A cette 
ôccauoti , ComminCS parle du caraélerede 
Louis XI, qu’il eût bien fouvent occa- 
fion d’approfondir depuis. « Entre tous 
« ceux, dit-il, que j’ai jamais connus, 
>j le plus fage pour foi tirer d’un mauvais 
»> pas en temps d’adverfité , c’étoit le Roi 
»> Louis XI , le plus humble en paroles 

Vüj 
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»> & en habits, ôc qui mieux travaiiloit 
« ^ § a o ner un homme qui le pouvoit fer- 
« vir ou lui pouvoit nuire. Quanta ceux 
» qu’il avoit chafles &c déboutes en temps 
« de paix & de profpérité, il les .rac-Hetoic 
» bien cher quand il en avoir befoin. Nul 
« homme ne s’enquît ; de tant de chofes 
» comme ilfaifoit A & ne voulut connoître 
>*tant de gens' îjàuflT véritablement con- 
« nôiiîoic-il toutes gens d’autorité &C de va- 
« lëür , en Angleterre, Efpagne, Portugal, 
« Italie, Bourgogne Bretagne, ainli 
« comme- fes propres Tujets. Encore fait; 
« Dieu grand gfaçe.à ;üjn Prince y quand il 
« Yaip|e bien &ç le mat j & fur.-tôùt quand 
« le Bien fur pâlie -. 1 • 

*•$» prudence lujjffaVvç fa couronne, 
« Vu les, ennemis jnlil sjëtôit acquis à fon 
« avenement au . Royaume. A mon. gyis , 
« le travail qu’il, eut. en fa jeunede , quand 
« il fut fugitif de fpn.pere, & pafla fix 
» ans fous le Duc de Bourgogne,, lui y dut 
beaucoup ; car if fut contraint de jÇomT 
« plaire à ceux dont il avoit béfoin , 

« ce lui apprint. advé.rfité, Dès. qùç fq 
» vit Roi couronné , d’entrée ne penfa 
« qu’aux vengeances; mais tôt lui advint 
«Je dommage , & quant & quant la re- 
» pentance ; & répara cette folie & cette 
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« erreur. Et s’il n’euft eu autre nourriture 
” ( éducation ) que celle des Seigneurs que 
»» j’ai vus en ce Royaume , ne crois pas 
» que jamais fe fuft reffours ( tiré d’affaire). 
« Ces Seigneurs de nulles lettres n’ont 
»> connoiflance ; un feul fage homme ne 
» s’entremet à l’entour d’eux ; ils ont 
»» des Gouverneurs ( ou Intendans ) à qui 
» on parle , qui difpofent de leurs af- 
» faires, 6 c eux de rien. Tel Seigneur eft 
»> en France, qui n’a que treize livres de 
» rente en argent , qui le glorifie de dire : 
»> Parle ^ a mes gens ;■ cuidant par cette 
» parole contrefaire les grands Seigneurs^. 

Le Roi Louis XI eut enfin lui-même des 
conférences avec le Comte de Charolois,; 
elles fe paiïerent bien, malgré les foupçons 
que l’on voulut jeter entre ces deux Princes, 
en rappelant ce qui s’étoit pafle fur le 
pont de Montereau entre Charles VII, 
encore Dauphin, & -le Duc de Bourgogne, 
grand-pere du Comte. Louis Xf ufa de 
politique , & traita dans ces conférences 
avec un ton de franchife & de gaieté très- 
apparent. •> Mon frere , lui dit-il ( car le 
Comte avoit époufé -en premières noces 
la fœur du Roi ) , « vous avez promis à 
» l'Archevêque de Narbonne , qu’avant 
qu’il fuft le bout de l’an , je me repeiv- 

Viv 
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»> tirois de ce que vous avoic die Morvil- 
»> liers : vous m’avez tenu promefle ; &C 
»> avec tels gens veux-je avoir à befogner 
« qui tiennent ce qu’ils promettent «. Ce 
ton de plaifanterie mit de la gaieté dans 
la fuite de la négociation. Le Comte de 
Charolois demanda pour lui, qu’on lui ren- 
dît les places de la Somme ; qu’on accor- 
dât en apanage la Normandie au Duc de - 
Berri , & que le Comte de Saint-Pol fût 
fait Connétable de France. Ces condi- 
tions firent des difficultés , & l’on n’en 
convint pas ; mais la négociation ne fut 
point rompue , & l’on fe iépara allez con- 
tent l’un de l’autre. Il étoit aifé de fentir 

? iue tout ce qui avoit été demandé ne 
eroit pas accordé d’abord , mais du moins 
qu’une partie des demandes réuffiroit. 
Dès cet inftant , la divifion fut entre les 
Princes , & ce fut à qui obtiendroit ce 

Î ui l’intérefloit de préférence au refte. 

,e Duc de Berri , prefle d’avoir la Nor- 
mandie , envoya le Duc de Bourbon à 
Rouen , qui obtint aifiément des Nor- 
mands de fe déclarer pour le frere du 
Roi , dans l’efpérance d’avoir encore un 
Prince qui réfideroit dans leur Province. 
Dès que Louis XI en eut nouvelles , il 
déclara qu’il donneroit volontiers cet apa- 
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nage à Ton frere, pourvu qu’il lui rendît 
le Berri ; ce qui ne fie aucune difficulté. 
Ainfi le Prince le plus prochain de la 
Couronne 3 celui qui donnoit le plus de 
poids à la Ligue du bien public , en fut 
détaché. Le Duc de Calabre l’abandonna 
auffi, moyennant que le lloi lui cédât la 
ville d’Epinal. Louis convint que le Duc 
de Bretagne auroit quelques places en 
Normandie fur les frontières de la Bre- 
tagne , prévoyant bien qu'il en réfulte- 
roit des querelles avec le Duc de Nor- 
mandie, pour les limites de ces deux Pro- 
vinces. Le Duc de Bretagne penfa auffi- 
tot à fe retirer dans fes Etats i ainfi le 
Comte de Charolois reftoit prefque feul 
à la porte de Paris ; & quoiqu’il eût reçu 
de nouveaux renforts & de l’argent des 
Pays-Bas , il ne pouvoit efpérer de fe 
maintenir au milieu de la France , & cou- 
ro^t même rifque d’être coupé dans fa re- 
traite : il fut forcé de faire la paix , &C 
conclut le traité de Conflans, dans lé- 
quel il paroiffoit ftipuler les intérêts de 
tous lg» autres , & obtint pour lui les 
places oe la Somme, dont il fit hommage 
au Roi. Louis XI efpéroit bien les retirer 
un jour de fes mains. Le Duc de Berri 
avoit auffi rendu foi êc hommage pour la 
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Normandie ; mais il la perdit très-promp- 
tement : les querelles entre lui ÔC le Duc 
de Bretagne donnèrent occafion au Roi 
de la lui reprendre ; 6c il s’en étoit déjà 
remis en podeffion , lorfquc le Comte de 
Çharolois, de, retour dans lc$ Pays-Bas, fe 
préparant àfaire la guerre aux Liégeois qui 
l’avoient infulté , fuccéda aux grandes 
polîeflions de Philippe , le Bon Ton pere , , 

, qui mourut, à Bruges au mois de Juin 1 467. 

_ LeComte de Saint-Pol (Louis de Lu r 
xembourg) avoir obtenu l’épée de Conr 
nétablc de France, en vertu du traité de 
Conflans. Il étoit Favori du Comte de 
Çharolois , ÔC le Roi comptoit bien le 
tendre fufpecl à ce Prihcc en lui faifant 
cette grâce : cependant il alla fervir le 
nouveau Duc contre les Liégeois. On vint 
à bout de, prendre fur eux la riche ville 
de Dinan , Saint-Tron , &c Tongres ; il 
n’y avoic plus que Liege même qui réfiftâr. 
iirrcii. _ Enfin Charles le Hardi vint à bout de 
h réduire , en fit rafer les murailles, en 
emporta l’artillerie , & en tira de grolFe$ 
gommes, De là il fut obligé de Jd retour- 
ner vers Gand , capitale.de la Dandres , 
dont le peuple étoit* très-turbulent , &. 
donna encore long-temps après des preu- 
ves de fon indocilité pour fes Princes. 
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Les Gantois ne pouvoient fouffrir le nou- 
veau Duc ; ils avoient coutume de dire 
qu’ils aimoient le fils de leur ancien Duc 
(Philippe le Bon), mais qu’ils ne pouvoient 
'fouffrir Charles. Ils refufoient infolem-* 
ment de payer les impôts , avoient abattu 
les rnaifons où on les recevoit , & pris 
des bannières fous lefquelles ils s’étoient 
affemblés. Le Duc étant revenu fur. eux, 
les obligea à lui apporter à Bruxelles ces 
bannières, qu’il$: jeterent à fes pieds: fl 
fe fit remettre leurs privilèges , dont il fit 
fupprimer par fon Chancelier les articles 
qui pouvaient lui déplaire y enfin il fit une 
entrée magnifique dans Gand , & fembla 
triompher à la fois des Liégeois &; des 
Gantois. Louis Xldifoitàcçtte.ocçafion, 
que quand ,qrgueuil chevauche devant , 
honte & dommage le fuiveju de près par - 
derriere. De ce vice , ajoute C.ommines , 
Louis nétoit pas antteké : eiffecti verne nt il 
mettoit bien plps de.fineffe que<ie hauteur 
dans la conduite fies affaires. Lorfqu’il vit 
le Duc de Bourgogne engagé dans. ces pe- 
tits guerres des Pays-Bas , il fit paffer des 
troupes en Bretagne , pour achever de 
forcerde Duc de ce pays , & celui de Berri, 
à renoncer abfolument à la Normandie. 
Charles le Téméraire . fc regardant comme 


Digitized by Google 



x \6 De la lecture 
^ • 

garant du traité de Conflans , trouva 
mauvais que les conditions n’en fuflent 
point exécutées : après s’en être plaint à 
plufieurs reprifes , il partitdeGand , & s’a- 
vança avec des troupes jufqu’à Péronne: 
mais Louis , qui faififloit toujours lesmo- 
mcns où il falloir négocier & conclure , 
venoit de faire fa paix avec les deux autres 
Ducs. Le frere du Roi s’étoit contenté de 
foixantc mille livres de rente, pour lui 
tenir lieu du Duché de Normandie. Louis 
XI étoit à Compiegne, lorfque le Duc 
arriva à Péronne , 8c apprenant ce traité. 
Te mit d’abord en fureur ; il vouloir entrer 
en France ; mais le Roi , employant à pro- 

f >os l’argent , dont il étoit auez libéral 
orfque de grands intérêts l’engageoient à 
le répandre , après-avoir dépêché fecréte- 
ment un de fes Valets de- chambre affidés , 
avec vingt mille écus , qui furent diftribués 
de maniéré à mettre le Duc & fon Confeil 
en meilleure difpofition , envoya le Car- 
dinal Raine négocier ouvertement , & 
repréfenter à Charles, que les Princes étant 
fatisfaits , il n’avoit aucune raifon pour 
faire la guerre en leur faveur malgré eux. 

Jufques-là toutalloit très-bien; la poli- 
tique de Louis XI ne l’avoit point trom- 
pé , elle l’avoit au contraire parfaitement. 
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bien fervi ; mais il s’oublia en faifant offrir 

f iar le Cardinal Balue au Duc , de fe refldre 
ui-même à Péronne , pour conférer avec 
lui , & mettre la derniere main à tous les 
accommodemens. Ôn juge bien que Char- 
les accepta cette propofition : on convint 
du jour , 8c le Roi le rendit vêtu flmplc- 
ment à fon ordinaire, & avec peu de fuite, 
dans une place forte appartenant à fon 
ennemi , qui s’y troUvoit entouré d’une 
affez grande armée & d’une nombreufe & 
brillante Chevalerie, parmi lefquels il 
y avoir des gens qui avoient raifon de 
conferver au Roi quelque rancune. Le 
politique Monarque s’apperçut bientôt 
qu’il avoit fait une imprudence , & qu’il 
^toii en lifque. Il demanda au Duc de 
loger dans le Château de Péronne, ce 
qui lui fut aifément accordé ; mais il n’en 
ëtoit que plus fûrement entre les mainsde 
fon ennemi. 

Philippe de Commines fait à cette oc- 
cafion une digreffion & des réflexions 
fort .juftes , & confidere l’avantage qu’onc 
les Princes inftruits fur ceux qui font ab- 
folument ignorans ; les premiers peuvent 
le rappeler des faits 8c des exe- pies d’a- 
près lefquels ils doivent rég 1 leur con- 
duite. » Croyez , dit notre Auteur , que 
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« Dieu n’a point établi l’office de Roi Sc 
»> de Prince pour être exercé par des bêtes , 
» ni par ceux qui, par vaine gloire , difent , 
» je ne fuis pas Clerc ; je lailTc faire à 
»> mon Confeil , je me fie en eux , & puis 
»> fans autres raifons s’en vont à leurs 
« esbats. S’ils âvoient été bien nourris 
«(élevés) dans leur jeunefle, auroient 
« plus envie qu’on elumât lem—perfonne 
55 & leurs vertus. Je ne veux point dire 
« que tous les Princes fe fervent de gens 
« mal conditionnés : mais entre tous ceux 
» dont j’ai eu connoiflance , le Roi notre 
» Maître a le mieux fu connoître & eftimcr 
« les gens de bien &c de valeur. Il étoit allez 
55 lettré , 6c il aimoit à entendre SC à de- 
55 mander toutes chofes, avoit parfaite- 
55 ment bon le fens naturel , lequel pré- 
>5 cede toute autre fcience ; car tous les 
’siivres qui font faits ne ferviroient de 
55 rien , fi ce n’étoit nour ramener à mé- 
55 moire les chofes paflees. Or , voit-on 
55 plus de chofes en un feul bon livre en 
55 trois mois , que n’en fauroient voir êc 
5 î entendre par expérience vingt hommes 
55 vivans l’un après l’autre. Ainfi pour con- 
5s dure , me lemble que Dieu ne peut 
55 envoyer en un pays plus grande plaie , 
>5 que Prince peu entendu \ de là procèdent 
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» tous autres maux. Regardez donc fi les 
» fujets d’un Prince ne fe doivent bien 
» douloir ( affliger) , quand ils voyent fçfr, 
» enfans mal nouris ( mal élevés ) , &. W 
» mains des gens mal conditionnés 

Si Louis XI , quoiqu’il fût bien inftruit 
&L eût beaucoup de fens naturel, fit cepen- 
dant la faute de fe mettre entre; les mains 
du Duc de Bourgogne à Péronne , du 
moins ces avantages lui fervirent-ils à fc 
tirer de cet embarras mieux que n’auroit 
fu faire aucun autre. 11 néçoeioit de la 
façon la plus amiable & la plus adroite 
avec le Duc , lorfque celui-ci reçut nou- 
velle que les Liégeois s’étoient encore révol- 
tés , & que c’étoit Louis XI qui les y avoir 
encouragés : on avoit reconnu des Emifi 
fai res du Roi parmi ceux qui avoient 
afïaffiné cruellement le grand Doyen &c 
pluficurs Chanoines ; on en avertit le 
Duc, qui entra eu fi grande fureur, qu’il 
fit étroitement garder Louis dans la grofle 
tour où il l’avoit logé. Il donna ordre de 
n’en laifler approcher perfonne ; & Corn- 
mines penfe que fi dans ce moment Charles 
le- Téméraire eût été entouré de gens ca- 
pables de lui confeiller de faire à Louis XI 
un mauvais parti , ce coup affreux eût été 
porté : par bonheur notre Auteur , Cham- 
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bellan du Duc , lui donna des confeils 
honnêtes & modérés, qui ne furent point 

« mtredits: voici les détails. 

Qu’on juge de la fituation où devoir fe 
trouver l’ame du Monarque , qui fe voyoit 
détenu dans cette même greffe tour de Pé* 
ronne, où un Comte de Vermandois tint 

f ondant quatre ans enfermé le Roi Charles 
e Simple, & le fit enfin mourir en 92 6 . 
L’agitation de ce Prince dura pendant deux 
nuits & deux jours ; le fécond fut tout 
entier employé par le Duc à tenir des 
confeils fur le parti qu’il avoit à prendre. 
Heureufement que les avis furent fort par- 
tagés & apparemment mal préfentés , car 
le Duc ne prit aucune réfolution. Enfin, la 
troifieme nuit, Commines qui couchoit au- 
près de Charles , s’apperçut qu’il ne dor- 
moit pas , mais fe promenoir de long en 
large dans fa chambre , tant il étoit trou- 
blé ; il prit la liberté de lui parler , & l’a- 
mena à convenir que fi le Roi vouloit lui 

{ >romettre de l’aider lui-même à dompter 
es Liégeois , à les punir de leur révolte , 
à les foumettre à leur Evêque, dont le 
Duc foutenoit le parti , & enfin à donner 
quelque fatisfaélion à fon frere le Duc de 
Berri , il feroit la paix. Le Duc en étant 
enfin tombé d’accord , dès que le jour eut 

parut. 
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paru , s’habilla &: fe rendit auprès du Roi. 
Quoiqu’il fe préfentât d’abord d’un air 
d’aflezmauvaife humeur, LouisXI le reçut 
en homme qui n’avoit ni peur ni rancune. 
Charles lui demanda s’il vouloir tenir la 
paix déjà jurée , &C en jurer une nouvelle ; 
Louis répondit nettement , oui : à la fé- 
condé queftion, s’il vouloitdonncr quelques 
dédommagemens à fon frere pour la Nor- 
mandie , le Roi dit qu’il y confcntoit , ÔC 
promit la Champagne, la Brie, & quelques 
places voi fines : enfin, fur la propofition 
d’aller lui-même à la guerre contre les 
Liégeois, & de contribuer à les foumettre 
à Louis de Bourbon leur Evêque ( 1 ) 3 
le Roi ne fit pas la moindre difficulté. Il ne 
fut plus queftion que d’afliirer l’exécution 
de ce traité : félon l’ufage de ce temps-là. 


( 1 ) Louis de Bourbon, fils de Charles premier du nom , 
Duc de Bourbon , & d'Agnès de Bourgogne , fut Evéquc 
de Liege .par réfignation, à l'âge de dix -huit ans. Depuis 
ce moment , il ne cefia d'avoir guerre avec fes Diocé- 
fains , & ne put jamais venir à bout de les foumettre , 
quoiqu’il appelât a fon fccours les armes ^iritueljcs 5c 
temporelles. Un des griefs qu’ils alléguoicm contre lui , 
éroit qu’il ne vouloit pas entrer dans les Ordres & fe 
faire Prêtre II ne voulu^pas non plus fe marier publi- 
quement -, jjour ne pas perdre fon Evêché i mais il avoir 
epoufé fecrétcment Catherine de Gueldres dont il eut plu- 
sieurs enfans ; MM. de Bourbon - Bulfei defeendeut de 
l’aîné.. 


Tome. VI. 
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il falloir le*jurer fur quelque Relique ref- 
pcctable. On choifit une Certaine Croix, 
qui avoir , dit- on , appartenu à Charle- 
magne ; Louis XI la faiioit toujours porter 
à fa fuite ; on la tira de fes coffres ; le 
traité fut fait , ligné & juré ; le Roi fut 
délivré , comptant bien ne point tenir 
parole à fon frere le Duc de Normandie , 
qui effectivement ne pofTéda jamais la 
Champagne ni la Brie. 

Le Roi & le Duc partirent donc de 
Péronne pour Cambray , SC fe rendirent 
de là au pays de Liege. Le Roi avoit avec 
lui les Ecoffois de fa garde, & s’étoitfait 
joindre par trois cents hommes d’armes ; 
mais on avoit eu grand foin qu’il n’en eût 
pas davantage, afin qu’il ne fût pas plus 
fort que les Bourguignons : la précaution 
ëtoit ftige ; l’armée trouva des chemins 
affreux , Se eut bien de la peine à arriver 
jufques auprès de la Ville que l’on devoit 
afliéger. Le Roi faifoit la meilleure conte- 
nance, Se ordonnoit à fon Connétable 
le Cormjp de Saint-Pol , ce qu’il avoit à 
faire , quoiqu’il fût bien qu’il éroit plus 
attaché au Duc qu’à 4». Il prenoit quel- 
quefois le ton d’autorité ; il avoit l’air 
d’être le maître dans cette armée, quoique 
fes troupes n’en fiffent que la moindre 
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partie : enfin le fiége fut formé. Les Lié- 
geois firent une lortie , dans laquelle les 
deux Princes coururent grand danger; 
mais ils s’en tirèrent heureufement. Le 
Duc étoit très-brave ; mais le Roi avoit 
plus de préfence d’efprit : on vint à bout 
d’entrer dans la Ville , & elle fut pillée 
cruellement. Cette expédition faite, fouis 
XI eut la liberté de retourner à Paris , en 
affurant qu’il alloit faire publier au Parle- 
ment la paix conclue à Péronne. Avant que 
départir, il fit au Duc de Bourgogne une 
queftion, que Commines traite avec raifon 
de cauteleufe. « Si mon frere , lui dit-il , 
« ne vouloit fe contenter de la Champagne 
» ni de la Brie ,,que jugez-vous à propos 
« que je fafl'e ? Tout ce que vous voudrez , 
« lui répondit-on , pourvu que votre frere 
« foit content «. Il n’en fallut pas davan- 
tage à l’adroit 2c politique Louis XI. De 
retour à Paris , il fit négocier avec fon 
frere , 8c le gagna par les moyens qu’il 
favoit toujours employer à propos. On fit 
efpérer à Odet Daydie , favori du Duc , dç 
lé mettre en poflefîion du Comté de 
Comminges , fur lequel il avoit quelques 
droits ; & le Duc confentit d’accepter 
pour apanage le Duché de Guienne , au 
lieu de la Champagne 2c de la Brie : on 

’Xij 
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Généraux, qu’il convoqua à Tours, au mois 
d’Avril 1470. Le Monarque politique n’i- 
gnoroit pas combien il cft dangereux pour 
un Roi de France de former de pareilles af- 
femblécs ; aufli n’en vit-on point d’autres 
fous fon régné : mais il avoit eu foin pour 
celle-ci de faire élire des Députés des trois 
Ordres, qui étoient tous à fa difpofitjon; , 
ai n fl i 1 étoit bien fur du réfultat. Le Comte 
d’Eu y comparut : il porta fes plaintes contre 
le Duc de Bourgogne , fur ce qu’il vouloit 
lui faire prêter foi &C hommage envers &C 
contre tous , chofe qui feroit tout-à-fair 
contraire à l’autorité du Roi. Les Etats, 
difpofés comme ils l’étoient , n’héliterent 
pas à prononcer qu’il falloir ajourner le 
Duc à comparoître en perfonne au Parle- 
ment de Paris, pour répondre fur ces faits. 
Louis s’attendoit bien que Charles ré- 
pondroit avec arrogance , & lui fourni- 
roit par-là un motif fuffifant ou apparent 
de lui faire la guerre.,. Les Etats s'étant fé- 
parés , & le décret ayant été rendu , il 
y eut un Huilîier du Parlement aflez. 
hardi pour aller à Gand , le lignifier au 
Duc , à l’inftant où il fortoit de la Mcfle. 
Charles traita cette procédure d’infolente , 
& , pour toute réponfc , fit mettre l’Huif- 
fier au cachot, où il le retint plufieurs 

Xiij 
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jours, &enfuite le relâcha. Il héfita quel- 
que temps fur le parti qu’il avoir à .pren- 
dre ; mais ayant eu enfin avis que le Con- 
nétable de Saint-Pol s’étoit emparé de 
Saint Quentin , il s’avança fur Tes fron- 
tières , mais avec peu de monde , & il ne 
put.empêcher que les troupes du Roi n’en- 
traflent dans Amiens, dans Abbeville, 8c 
dans Doulens : il fut obligé de fe retirer 
à Arras ; mais ayant reçu quelques fe- 
cours, il s’avança jufques à Pecquigni fur 
la Somme, 8c s’y établit. Dans cette po- 
fition avantageufe, il fe trouva en état 
de négocier avec le Roi , qui étoit à Beau- 
vais ; il en obtint une treve d’un an , au 
grand chagrin du Connétable de Saint- 
Pol , qui fe douta bien que pendant ce 
temps fes intrigues feroient découvertes. 

Philippe de Commines en prend oc- 
cafion de dire îci quelles étoient ces in- 
trigues. 

Le ConnétabledeSaint-Pol, delaMaifon 
de Luxembourg, avoit été toute fa vie atta- 
ché au Duc de Bourgogne, dès le temps qu’il 
n’étoit encore que Comte de Charolois ; ce 
fut par fa prote&ion qu’il devint Connéta- 
ble , 8e dès-lors Louis XI le foupçonna d’ê- 
tre dévoué à fon ancien ami : mais ce Sei- 
gneur avoit depuis peu formé un nouveau 
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plan , qui le fît manquer également au Duc 
de Bourgogne &: au Roi de France , & qui 
fut caufe de fa perte & de fa fin tragique. 
Il s’étoit lié avec le nouveau Duc de 
Guienne , frere du Roi. Il imagina de lui 
faire époufcr Marie x unique héritière du 
Duc de Bourgogne. Certaineme-nt il n’é- 
toirpas poffiblede procurer au frere deLouis 
XI une plus grande fortune ; mais cette af- 
faire n’étoit aiféc, ni à arrangerai même 
à propofer ; il crut en trouver le moyen en 
montrant beaucoup de zelc pour le Roi con- 
tre le Duc de Bourgogne dans le cours de 
la petite guerre dont nous venons de parler. 
Ce fut lui qui prit Saint-Quentin &C 
Amiens , & fon ancien ami, étonné de fa 
conduite , lui fit dire fccrétcmcnt , qu’il 
le prioit de le ménager ‘davantage , en 
mémoire de leurs précédentes liaifons. 
Saint-Pol fit répondre avec le même myf- 
tere, que Charles avoit un bon moyen de 
fe faire craindre de Louis XI , &. que, pour 
y parvenir, il n’avoit qu’à marier fit fille 
au Duc de Guienne. Le Duc entrevit alors 
de quoi il s’agififoit, & peut-être que dès 
ce mohient il réfolut la perte du Conné- 
tabîe. Louis XI, qui en fut aufii informé 
• iant le cours de la trêve , prit de fon 
t i le même parti. Commincs dit à cette 
• X iv 
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occafion : « Je ne connus oncques bonne 
» ilTue à homme qui voulût épouvanter 
» Ton maître Ôele tenir en fubjeétion. Le 
« Connétable a ufé de cette conduite de 
» les vouloir tenir en crainte tous deux 
» l’un par l’autre , & mal lui en a pris «. 

« Dans ce temps , c’étoit une merveil- 

leufe habileté à ceux qui connoilToient 
« l’œuvre : car pouvoit-on bien dire qu’une 
« bonne partie du monde ne fait point 
« comme l’autre vit 8c fe gouverne «. 

Le Duc de Bourgogne n’avoit garde de 
fe décider fi promptement pour marier fa 
fille , car il fondoit de grands projets fur 
cette alliance. Commines l’actufe d’en 
avoir eu beaucoup de chimériques. «Il tâ- 
« choit, dit-il, à tant de chofes grandes, 
« qu’il n’eut famais eu allez de temps à 
» vivre pour les mettre à fin : & cftoient 
» chofes quafi impolfibles; car la moitié 
« de l’Europe ne l’eût fçu contenter. Il 
»> avoit allez de hardielfe pour tout en- 
« treprendre. Sa perfonne pouvoit alfez 
« fupporter le travail ; il eftoit allez puif- 
« fant d’hommes 8c d’argent; mais il n’a- 
« voit pas allez de fens 8c de malice- pour 
« conduire fes entreprifes : car avec les 
« autres chofes propices à faire des con- 
m quelles j fi le très-grahid fens n’y efb 3 
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« tout ce demeurant n’eft rien. Qui eût 
*> pu prendre une partie des qualités du 
>5 Roi noftre maître , 8 c autre partie des 
» fiennes, on en eût bien fait un Prince 
33 parfait : car, fans nul doute , le Roi en 
33 lens le pafloit de trop, 8 c à la fin la monf- 
33 tré par fes œuvres «. 

Pendant tout le cours de la treve , il fut 
envoyé bien des ambaflades de part 8 c 
d’autre. A cette occafion, Philippe deCpnv 
mines fait des réflexions fur le danger des 
ambaflades 8 c des AmbafTadeurs , 8 c il eft 
le premier qui ait ofé dire qu’ils étoient 
des efpions avoués 8 c caractérifés. Voici 
comme il penfe fur la maniéré dont on doit 
recevoir 8 c traiter certains AmbafTadeurs , 
dans certains cas, à la Cour où ils font en- 
voyés. >5 Ceux qui viennent de vrais amis, 8 c 
33 où il n’y a point de matière de fufpicion , 
33 je ferois d’avis qu’on leur fift bonne chere, 
33 8 c euftent permiflion de voir le Prince 
33 allez fouvent ; j’entends s’il eft fage 8 c 
33 honnefte, car quand il eft au contraire, 
» le moins le monftrer eft le meilleur. Et. 
>> quand il le faut voir, qu’il foit bien veftu, 
»■> 8 c bien informé de ce qu’il doit dire, 8 c 
33 lcn retirer toft. Si les AmbafTadeurs 
» fecrets ou publics viennent de par 
» Princes où la haine foit telle qu’il n’y 
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« a pas grande fureté, on les doit fou- 
« jours bien traiter & honorablement ac- 
»» cueillir ; mais ordonner gens fûts & fages 
» pour les accompagner ( ôc veiller fur 
» eux ) ; car par là lçait-on ceux qui vont 
îj vers eux , 8c garde-t-on les gens légers 8c 
» mal contens de leur porter nouvelles : 

» car en nulle maifon tout n’eft content «. 

A la fin de la trêve, la paix étoit prête 
à fe conclure entre le Roi & le Duc ; le 
Seigneur de Craon 8c le Chancelier de 
France Pierre Doriole étoient convenus 
de leurs faits avec Simon de Quingey, 
Plénipotentiaire du Duc; le Connétable 
en eût été dès-lors laviétime, loi fque tour- 
à-coup on apprit la mort du Duc Charles 
de Guienne , frère de Louis XI , arrivée 
le 1 1 Mai 1471 : aufli-tôt on tint de part 
8c d’autre les plus mauvais propos fur les • 
véritables auteurs de cette mort. Louis 
XI ne voulut plus jurer la paix. Alors le 
Duc de Bourgogne en prit l’occafion d’in- 
jurier 8c d’acculer publiquement le Roi ; 

8c il recommença la guerre avec une cruau- 
té, que Philippe de Commincs ne peut > 
s’empêcher de blâmer beaucoup. Il prit 
le Château de Nelle , s’empara de Roye 
8c de Montdidicr , 8c attaqua Beauvais , 
qu’il comptoit facilement emporter ; mais 
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il fut vigourcufcmcnt rcpoufle à l’afîaut. 
Le Duc furieux fe jeta fur la Norman- 
die , Se fît de grands ravages jufqucs aux 
portes de Rouen. Cependant vers la fin 
de l’année cette fureur fc calma , Se le Duc 
de Bourgogne entendit à quelque accom- 
modement avec le Roi : il y eut entre eux 
une treve. On feignit de rechercher les au- 
teurs de la mort du Duc de Guicnne , Sc 
on arrêta des gens fubaltcrnes ; mais le 
plus (ufpecl étoit ce favori du Duc, Odet 
Daydie , que Louis avoir déjà gagné une 
fois, en lui promettant le Comte de Com- 
minges, qu’il lui procura enfin. 

La haine des deux Princes fe # concentra 
fur le Connétable ; ils reconnurent qu’il les 
avoit trahis tous deux , Sc ils réfolurent fa 
perte. Cependant il l’échappa encore pour 
cette année 1474 ; il eut même une con- 
férence avec le Roi auprès de Noyon. Le 
Comte de Saint-Pol eut l’audace de fbi- 
pulcr, qu’il y auroit une barrière entre le ' 
Roi Sc lui, Sc qu’ils auroient un pareil 
nombre de gardes pour fureté de leurs per- 
fonnes. Louis eut l’air de lui pardonner; 
mais il fc ménageoir une vengeance qui 
ne tarda pas à éclater. 

Commines fait à la fin de ce Livre plu- 
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fleurs réflexions importances. Voici la 

principale. 

» Plus de gens fervent pour l’efpérance 
»> des biens à venir , que pour l’efpérancc 

des, biens déjà reçus. 

Louis XI favoit toujours plier à propos 
& profiter des inftans , fur-tout depuis l’af» 
faire de Péronne : » Si connoiflfoit-il bien 
»> toujours s’il étoit temps de craindre ou 
» non. Le plus fouvent à la Cour les plus 
» grands lervices font récompenfés par 
« grande ingratitude ; mais cela peut aufli 
>s bien venir par le défaut de ceux qui ont 
» fait lefdits fervices , qui trop arrogam- 
» ment veulent parler &: ufer de leur 
» bonne "fortune, tant envers leurs maî- 
» très , que leurs compagnons , comme 
« de la mefconnoifïance du Prince. C’efl: 
» un plus grand bonheur à lin homme, 
« quand le Prince qu’il fert lui a fait 
» quelque grand bien , pour petit fervice , 
» pourquoi l’homme demeure fort obligé 
y> au Prince, que ce ne feroit fi l’homme 
« avoir fait fi grand fervice , que ledit 
» Prince en fût très obligé : car les Prin- 
>> ces aiment plus naturellement ceux qui 
» leur font tenus , qu’ils ne font à ceux à 
» qui ils font tenus «. 
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Dès l’année 1473, Philippe de Com- livreiy. 
mines nous dit que le Connétable pafïa 
du fervice du Duc de Bourgogne à celui 
de Louis XI ; mais il ne nous inftruit pas 
du motif, ni des circon (lances de cetce 
retraite. D’après le portrait que nous a fait 
Philippe de Commines du Duc de Bour- 
gogne , on ne fera pas étonné d’appren- 
dre que ce Prince, également ambitieux &C 
inconfidéré , ne fe crut pas plutôt tran- 
quille du côté du Roi de France, au moyen 
de la prolongation des treves qu’il obtint 
encore pour un an en 1474, qu’il s’em- 
barqua dans des expéditions qui I’éloigne- 
rcntde la France, & l'obligèrent à porter 
fes forces du côté de l’Allemagne. Il prit 
parti dans la querelle des deux Ducs dfr 
Gueldres , pere &c fils. Le dernier avoit eu 
la barbarie de faire enfermer fon pere dans 
un cachot , & de s’emparer d’avance de la 
fucceflîon paternelle.Quoique ce jeune Duc 
eût époufé Cathérine de Bourbon fa niece, 
il fe déclara contre lui ; il l’obligea à dé- 
livrer fon pere, & le fit à fon tour em- 
prifonner lui-même. Le vieux Duc de 
Gueldres , reconnoiiïant de ce fervice , 
céda fon pays au Duc de Bourgogne, qui 
accrut encore ainfi fes Etats d’une belle 
Province. L’Archevêque de Cologne > 
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Prince Palatin du Rhin , étoit en querelle 
avec Ton Chapitre , qui étoit foutcnu par 
le Landgrave de Heffe : le Duc de Bour- 
gogne fe mêla de ce différent , 6c mit le 
liège devant la Ville de Nuits , avec une 
belle 6c grande armée qu’il éloigna ainfl 
très mal à propos de la France , où il au- 
roit pu faire de grandes chofes en s’enten- 
dant avec le Roi d'Angleterre Edouard 
IV , 6c le Duc de Bretagne. Le politique 
Louis XI en rioit fous cape, 6c voyoit 
avec plailîr fon rival fe détourner ainll de 
ion objet principal. L’Empereur prit de 
.l’inquiétude 6c de la jaloufie, fur ce que 
•le Duc fembloit menacer l’Allemagne. 
Effectivement on prétendoit qu’il avoit def- 
.fein de fe former un vafte Royaume , qui 
.s’étendroit de ce côté; le Roi, qui appuyoit 
fecrétement ces bruits 6c ces foupçons , 
rfufcitoit pendant ce temps-là de nouveaux 
ennemis au Duc. Il lui çn trouva deux 
bien importans , 8c qui enfin furent caufe 
de fa honte ôc de fa ruine. Ce furent le 
. Duc de Lorraine 6c les Suiffes Le premier 
envoya le défier jufques dans fon camp 
devant Nuits;;Ies autres luifirent des plain- 
tes du Gouverneur qu’il avoit mis dans le 
Comté de Ferette , pays qui lui avoit été 
cédé ou engagé par le Duc d’Autriche. 
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Cet Officier faifoit des courfcs fur les 
Suiffes fes voifins , qui promireht de s’en 
venger, & tinrent bientôt parole. La paix 
ayant expiré en 1475 , elle ne fut pas 
plutôt finie , que le Roi , voyant fon rival 
engagé entre tant d’ennemis , s’empara du 
Château de Tronquoi, enfuite des Villes 
de Montdidier, Roye Corbie ; lés 
troupes firent même des cour fes jufques 
aux portés d’Arras, &. défirent la garnifon 
qui voulut venir au devant d’eux. Le Con- 
nétable de Saint-Pol flottoit toujours en- 
tre les deux Princes , vouloir fe rendre 
nécefi'aire. à l’un ôc à l’autre ; il tenoit 
Saint Quentin , ôc ne vouloir point s’en 
delî'aifir, le regardant comme une place de 
fureté : mais cette conduite équivoque ne 
faifoit que préparer fa perte, Charles en- 
tendant parler des progrès du Roi en Pi- 
cardie , fe hata d’aller s’y oppofer ; il leva 
le fiége de Nuits, fit fa paix avec l’Empe- 
reur, &C remit cette place entre les mains 
•d’un Légat du Pape. 

Il y a dans les Chapitres, que nous 
venons d’extraire, une maxime impor- 
tante , & une petite fable que nous avons 
été bien étonnés de trouver là. La pre- 
mière eften peu de mots ; qui a le profit de 
la guerre en a l'honneur. La fable eft celle 
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des Chalïeurs & de l’Ours , dont la mora- 
lité eft , qu’/Y ne faut pas vendre la peau de 
fours avant quil foit tué. Philippe de 
Commines dit que l’Empereur Frédéric III 
répondit par cette fable à un Emiflaire de 
Louis XI j qui lui propofoit, de la part de 
fon Maître , de partager les Etats du Duc 
de Bourgogne, lorfqu’ils l’auroient vaincu 
& l’en auroient dépouillé. Si Frédéric III 
a l’honneur de l’invention de cette fable 1 , 
elle ‘a du moins été fouvent citée depuis en 
politique. 

Le Duc de Bourgogne étoit ainli dans 
' une fituation très-embarralïante , ayant 
encore bien des ennemis fur les bras , 
même après avoir fait fa paix avec PEm- 
. peneur , & renoncé à fes projets fur l’Alle- 
magne , lorfqu’il lui vint un fecours ino- 

Î iiné & fi confidérable, qu’il fallut toute 
a politique de Louis XI pour en détourner 
/l’effet. Edouard IV régnoit en Angleterre; 
il étoit neveu du Duc, qui avoir toujours 
pris fon parti , tandis que Louis XI s’étoic 
întérefTé pour Henri VI , delaMaifon de 
Lancaftre, qui enfin avoir été détrôné, ôc 
que l’on avoir fait mourir. Charles trouva 
moyen, par le crédit qu’il avoir à la Cour 
de Londres, de déterminer Edouard à palier 
en France avec une armée pour le fecourir. 

L’on 
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L’on fît auflî-tôt en Angleterre de grands 
préparatifs pour ce paffage , & il fut exé- 
cuté, non pas précipitamment, mais en 
un mois ou fix femaines : Conimines re- 
marque qu’il eût été très-aifé à Louis XI 
d’empêcher ce débarquement , puifqu’ii 
effc bien plus facile aux François de péné- 
trer en Angleterre, qu’aux Anglois d’a- 
border en France ; mais Louis n’avoic 
point de marine ; d’ailleurs il comptoit 
allez fur les effets de fa profonde politique, 
pour laiffer approcher un ennemi qu’il 
vouloit fé^iuire. Edouard déclara la guerre 
à Louis, par un Héraut nommé Jarretière, 
& ce fut par celui-ci que le Roi commença 
fon manège. Sans paroître piqué de ce que 
le Roi d’ A ngleterre redemandoit le Royau- 
me de France, comme lui appartenant de 
droit 5 il reçut gracieufcment Jarretière , 
le tira à part dans un cabinet, & lui dit, 
qu’il favoit bien que c’étoità l’inftigation 
du Duc de Bourgogne qu'Edouard vou- 
loit lui faire la guerre , mais que lui n’avoit 
aucune raifon de lui en vouloir, & que ce 
n’étoit qu’à caufe de fa tante Marguerite 
d’Anjou , qu’il avoir protégé Henri VI ; 
que la paix feroit aifée à négocier & à 
traiter entre eux , s’ils voüloierrt s’en- 
tendre &c même s’entrevoir. Le Héraut, 
Tome VI. Y 
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féduit par ces cateffcs ( les gens de fou 
état, porteurs fur-tout d’une déclaration 
de guerre, n’étant point accoutumés à en 
recevoir de femblablcs de li grands Prin- 
ces)., promit de difpofer favorablement fon 
Roi 6 c les Seigneurs de fon Confeil. Le 
Roi lui donna de fa main trois cents écùs , 
Sc lui en promit mille , s’il portoit à la paix 
les Seigneurs Anglois. Au fortir de cette 
audience particulière & fecretc , le Roi 
répondit tout haut , mais allez doucement 
au Héraut , qu’il acceptoit le défi du Roi 
d’Angleterre, & ordonna qu’on lui donnât 
trente aunes de velours cramoifi ; préfent 
qui ne fe faifoit alors qu’aux porteurs de 
bonnes nouvelles. Il le fit régaler &c accom- 
pagner par Philippe deCommines, recom- 
mandant bien à notre Auteur, de ne le 
laifler parler à p.erfonne , afin que qui que 
ce fût n’apprît quelle avoit été la matière de 
leur converfation fecrcte. Cependant le 
Connétable étoit toujours dans de grandes 
inquiétudes ; le Roi lui avoit promis 
fatisfa&ion fur quelques-unes de les de- 
mandes , mais avoit refufé de le jurer 
fur la Croix de Saint Lo d’Angers ; & 
cette réferve avoit avec raifon alarmé le 
Connétable , qui avoit promis au Roi 
d’Anglctere ôc au Duc de Bourgogne de 
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livrer Saint - Quentin : mais quand les 
Anglois fe préfenterent devant cette place, 
on leur en refufa l'entrée, le Comte trou- 
vant que l’armée Angloife feule n’étoit 
pas fulhfantè pour le loutenir. Le Duc de 
Bourgogne n’ayant prefque plus de troupes 
de ce coté - là , parce qu’il avoit porté 
toutes fes forces en Lorraine , il étoit allé 
lui-même en lever de nouvelles dans fes 
Etats. . ' 

Le premier prifonnier . que firent les 
Anglois en entrant en France, fut un 
Gentilhomme du Roi , du nombre de 
ceux qu’on appeloit aux vingt écus , parce 
que c’étoit ce qu’ils avoient de gages. Le 
Roi d’Angleterre à qui il fut amené , le 
relâcha, en lui difant : Recommandés-moi 
a la bonne grâce du Roi votre Maître , fi 
vous pouvesparler a lui. Le Gentilhomme 
eut audience du Roi, & le Monarque lui 
fit l’honneur de lui parler à l’oreille ; 
chofe, remarque Comnlines , qu’il aimoit 
beaucoup. Louis conclut que le Roi d’An- 
gleterre étoit bien difpofé, & que le bon 
traitement qu’il avoit fait à fon Héraut 
avoit produit fon effet. Sur cela , il ré- 
folut d’en envoyer un de fon côté ; & 
craignant de compromettre un véritable 
Héraut, il fe fervit d’un Valet revêtit 

Yij 
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cl’une cafaquc , mais qui étoit homme in- 
telligent. 

Cet envoi réuflit à merveilles , Sc le 
prétendu Héraut remontra aujc Miniftres 
Anglois, que le Duc de Bourgogne ne les 
avoit attirés dans Ton parti que pour faire 
fa paix meilleure. On l’écouta ; ôc après 
des demandes exorbitantes de part ÔC 
d’autre , on convint à peu près des prin- 
cipaux articles , c’eft-à-aire , d’une treve 
de neuf années , ÔC du mariage du Dau- 
phin , qui a été depuis Charles VIII , avec 
Elifabeth , fille aînée du Roi Edouârd. 
Il devoit fe faire au bout des neuf ans , 
Scie Roi dévoit payer en attendant, fon 
entretien à Londres , fur le pied de cin- 
quante mille écus par an. Ces ouvertures 
ayant été rapportées , furent fuivies vi- 
vement, ôc mirent en alarme le Conné- 
table ôc le Duc de Bourgogne. Le pre- 
mier envoya auprès du Roi , qui répon- 
dit : Quand il en fera temps , je ferai 
réponfe a mon frere : il appeloit ainfi le 
Connétable , parce qu’il avoit époufé une 
Princelïe de Savoie , feeur de la Reine 
fa femme. Le Duc de Bourgogne , laif- 
lant les préparatifs de fon expédition en 
Lorraine , vint en perfonne auprès du 
Roi d’Angleterre fon neveu 3 lui demanda 
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avec beaucoup d’humeur , s’il avoir fait (a 
paix ayec le Roi de France. Edouard con- 
vint d’avoir fait une treve de neuf ans , 
ôc dit qu’il y avoit fait comprendre le 
Duc de Bourgogne. Celui-ci ne voulut 
point y accéder , du moins pour ce mo- 
ment-là , 6c fe retira très - mécontent. 
Louis permit que les Anglois s’avançaflent 
vers Amiens , 6c y entraflent : il les y fit 
même bien régaler , 6c leur alfigna cinq 
ou lix Cabarets où ils pouvoient boire 
gratis. Les deux Rois convinrent de fe 
voir à Pecquigni fur la Somme > ôc tout 
fe paiïa dans cette entrevue de la meil- 
leure grâce du monde. Louis dit à Edouard: 
» Moniteur, mon coufin , foyez le très- 
» bien venu ; il n’y a homme au monde 
« gué je défiralTe tant voir que vous ; 6c 
ce à bonne intention «. Le Chancelier 
d’Angleterre , qui étoit Evêque d’Ely , fit 
une harangue au Roi de France, dans la- 
quelle il eut la fottife de dire , qu’il y avoir 
line ancienne prophétie de Merlin, qui 
annonçoit que dans ce temps , ÔC à peu 
près dans ce lieu , deux grands Rois dé- 
voient fe réunir, ÔC que cette réunion 
procureroit de grands avantages à leurs 
Sujets. Il finit par demander à Loui# XI » 
s’il vouloit jurer k treve fur 'la vraie Croix ; 
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elle fut aufiî-tôt jurée , & la converfation 
devint amiable entre Xes deux Rois. Louis 
XI , qui , tout auftere qu’il étoit dans 
d’autres occafions , favoit être gai & ai- 
mable lorfqu’il étoit de fon intérêt de 
plaire, invita Edouard à venir pafler quel- 
que temps à Paris. » Nous n’y manquons 
s? pas de jolies femmes , dit-il , & y trou- 
» verez quelques-unes de nos Affetées 
» ( Coquettes ) qui vous traiteront fi bien , 
« que vous ferez tenté d’y revenir ; & fi 
« avez quelque fcrupule , je vous donnerai 
« pour ConfelTeur mon coufin le Cardi- 
» nal de Bourbon , qui’ vous donnera au- 
tant d’abfolutions que vous voudrez ; 
» car il en a magafin , en ayant grand 
» befoin pour lui-même <*. Pendant quel- 
ques jours , les Courtifans des deux Rois 
vécurent enfemble dans la meilleure in- 
telligence. Quelques Anglois furent aflez 
fuperftitieux pour dire à Philippe de Com- 
ïr.ines, qu’ils avoient vu le Saint Efprit 
defeendre en forme de colombe fur la tente 
de leur Roi, poür lui infpirer de faire la 
paix ; d’autres , pour donner meilleure 
opinion de leur Roi ,difoicnt qu’ilsavoient 
fuivi Edouard en neuf batailles rangées , 
dont il en avoit gagné huit. 

La "treve étlant fi bien allurée entre les 
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Rois de France & d'Angleterre , le Con- 
nétable ne put empêcher qu’elle ne le fût 
auffi entre Louis XI àc le Duc de Bour- 

f ogne , & même qu’il n’en fût la victime. 

,e Duc eut la foiblcfle de remettre au 

Roi les lettres, traités, accords, &c 

que Saint Pol avoit faits avec lui; enfin il 
lui facrifïa la perfonne même du malheu- 
reux Comte. Il s’étoit retiré à Mons , dans 
les Ftats du Duc ; mais celui-ci voulant 
abfolument empêcher Louis XI de fe- 
courir le Duc de Lorraine , dont il aflié- 
geoit la Capitale , fe décida à lui faire li- 
vrer le Connétable. Il fut conduit à Paris; 
fon procès fut fait en plein Parlement: i! 
fut condamné à avoir la tête tranchée, & 
ce cruel Arrêt fut exécuté ch place de Grevé 
le dix-neuf Décembre 1475'. La confif- 
cation de fes biens fut donnée au Duc de 
Bourgogne, entre autres, ia ville de Saint- 
Quentin. Ainfi périt un des plus grands 
Seigneurs du Royaume, beau-frere d« 

Roi, oncle du -Roi d’Angleterre , qui 
comproit dans fa famille plufieurs Empe- 
reurs & Rois. 

Le Duc de Bourgogne ayant pris Nancy, Livre V. 
^voulut, fans fe donner le temps d’afïurer 
fes conquêtes en Lorraine, marcher contre 
de nouveaux ennemis :c’étoient les Suifles, 

Yiv 
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qui , peu accoutumés à la tyrannie , s’é- 
toicnt révoltés contre le Gouverneur du 
Comté de Ferette , qui étoit engagé au 
Duc, & s’étoient emparés des Terres du 
Seigneur de Rumont, fon allié. LesSuifTes 
étoient pauvres , mais braves, &: n’a voient 
rien à perdre j par conféquent ils étoient 
redoutables. Le Duc de Savoie étoit lié 
avec le Duc de Bourgogne, Ton beau-frere; 
il pofledoit le pays de Vaud , par lequel 
il pouvoir donner entrée au Duc de Bour- 
gogne chez eux. Ces braves Républicains 
l'attaquerent, & s’en emparerent. Charles 
leTémérairc y entra cependant, & affiégea 
Granfon : les SuifTes vinrent lui offrir la 
bataille-; il l’accepta., &. fut battu. Ce 
premier échec changea toutes les difpo- 
fitions des Princes voifins à fon egard ; le 
Duc de Milan , le Roi de Sicile Comte 
de Provence , ie Duc .de Savoie même 
l’abandonnèrent. Il efl vrai qu’ils y furent 
encouragés par Louis XI , qui fit fonner 
bien haut cette défaite de fon rival. Il 
a voit par- tout des Efpions & des Emif- 
faires ; &. Commines remarque , que dans 
le nombre il y avoit jufques à des Men- 
dians. Louis XI fit encore un profit plus # 
certain que doter, à fon ennemi un allié, 
en brouillant le Roi de Sicile avec le Duc 
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de Bourgogne ■> car ce Roi , fi connu fous 
le nom du bon Roi René , au lieu de dif- 
pofer de Tes Etats en faveur de Charles, 
inditua Louis XI fon héritier. Le Duc 
ne fut point rebuté de fa première défaite 
par les Suides ; cependant fa perte avoir 
été confidérablc , & les Suides y avoienc 
fait un grand butin. Ils avoient pillé fon 
camp , fa tente , 6c fes équipages j mais 
ils connoidoientfi peu le prix des richedes 
qu’ils y trouvèrent , qu’ils avoient pris fa 
vaidelle d’argent pour de l’étain , 6c qu’ils 
avoient vendu un très-gros diamant ap- 
partenant au Duc , un feul dorin , croyant 
que ce n’étoit qu’un morceau de criftah 
• Charles le Téméraire, ayant rademblé 
les débris de l’armée que les Suides 
avoient défaite auprès de Granfon , fe 
trouva en état de livrer à ces Républicains 
une nouvelle bataille au mois de Juin 1476. 
Ce fut auprès deMorat, dans le pays de 
Vaud ; il la perdit encore , 6c elle fut bien 
plus décifive : la première n’avoit été 
qu’une déroute , parce que les Suides 
n’avoient point al»rs de cavalerie pour 
pourfuivre les Bourguignons ; mais dans 
cette fécondé occalion, le Duc de Lorraine 
leur en avoit amené ; audi le Duc de Bour- 
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gogne perdit-il dans cette derniere ba- 
taille, à ce que dit Philippe de Commines, 
jufqu’à huit mille hommes , 6c il fut pour- 
fuivi ; de forte qu’il ne trouva d’afîle qu’en 
Bourgogne. En pafiant'par la Brefle, il 
fit une expédition finguliere, qui prouvoit 
prefque également que la tête lui avoic 
tourné , 6c que le Roi lui étoit bien fuf- 
pe& , quoiqu’il ne parût pas favorifer 
ouvertement fcs ennemis , & que la trevç 
entre eux fubfiftât. Il enleva Yolande de 
France, Duchefie de Savoie , fœur du 
Roi Louis XI, 6c l’emmena jufqu’cn fon 
Château de Rouvre , près de Dijon , où il 
la mit fous bonne 6c fûre garde , 6c l’y 
laifla comme un otage de la conduite du 
Roi fon frere ; enfuitc il alla dans un autre 
de fcs Châteaux réfléchir triftement fur 
les pertes qu’il venoit de faire , 6c fur les 
moyens de raflembler de nouvelles forces 
pour continuer la guerre contre le Duc dé 
Lorraine. Pendant qu’il y féjournoit , 
Louis XI ayant appris la détention de fa 
fœur, envoya le Seigneur de Chaumont 
d’Amboife la reprendre ; d’ailleurs fans 
rompre la trêve 6c faire d’autre dégât dans 
le pays. Chaumont amena la Duchefie de 
Savoie à Tours, où étoit alors Louis XI. 
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Celui-ci , après l’avoir fort bien reçue , la 
renvoya dans fes Etats , où Philippe de 
Commines fut chargé de la reconduire. 

Le Duc de Lorraine étoit rentré avec 
fa cavaleriç dans fon pays , & avoir repris 
Nancy. A cette nouvelle , le Duc de Bour- 
gogne fortit de l’abattement dans le- 
quel il étoit plongé, & voulut abfolument, 
avec tout ce qui lui reftoit de forces , ren- 
trer en Lorraine , & en reprendre la Capi- 
tale. Il l’afliégeadc nouveau, &c peut-être 
eût-il réulfi à s’en emparer une fécondé 
fois , fans la trahifon de l’Italien Campo- 
Baflo , que Commines appelle toujours 
Campo-Bache ; c’étoit un Napolitain qui 
avoit fait la guerre dans fon pays avec 
quelque gloire êt quelque fuccès pour la 
Maifon d’Anjou , contre celle d’Aragon , 
êc avoit fuivi les Princes de la première de 
ces Maifons en Provence Sc en Lorraine : 
cependant il ne leur étoit pas fincércment 
attaché , puifqu’il les quitta pour palier 
au fervice du Duc de Bourgogne , qui lui 
allùra un traitement conîidérable ; mais 
l’intérêt le fît encore manquer à ce que ce 
même intérêt lui avoit fait faire. Il ne fut 
pas plutôt au fervice de Charles , qu’il 
fin fa à le trahir ; &L ce fut lors du dernier 
iîége de Nancy j qu’il confomma fon 



348 De la lecture 
crime. D’un côté , il offrit au Duc de Lor- 
raine de faire manquer l’armée Bourgui- 
gnonne de tant de chofes, qu’il feroit 
échouer l’entreprife : de l’autre, il propofa 
à Louis XI de le défaire de fon rival : ce 
ne fut que par le plus fingulier concours de 
circonftances , que le traître ne fut pas 
découvert. L’Emiflaire qu’il avoit en- 
voyé dans Nancy au Duc de Lorraine, 
fut pris en fortant de la place, & regardé 
avec raifon comme un eipion : on réfolut 
de le pendre ; mais on commença par l’in- 
terroger. Campo-Baflo arrive fur ces en- 
trefaites, & ordonne , de la part du Prince, 
qu’on étrangle fur le champ fon propre 
confident. Le Roi Louis XI , foit qu’il fût 
allez délicat pour ne pas vouloir triom- 
pher du Duc de Bourgogne , par une 
trahifon aufîi noire, foit qu’il fc méfiât 
du traître , fit avertir , par le Sire de 
Contay, le malheureux Charles, du com- 
plot formé contre lui : le Duc n’en 
voulut rien croire , & imagina qu’on . 

ne vouloir que lui rendre fufpeft un 
bon Officier , qui s’étoit volontaire- 
ment attaché à fon fervice : enfin la 
trahifon s’accomplit; comme dit Phi- 
lippe de Commines , Campo -Bâche fut 
■établi par Dieu en ce monde CommiJJaire à 
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faire vengeance de la livraifon du Conné~ 
table. C’étoit au cœur de l’hiver que le 
Duc affégcoit Nancy, 6c les troupes 
avoient beaucoup à fouffrir: Campo-Bache 
faifoit traîner le liège en longueur , &don- 
noit le temps d’arriver au lecours que le 
Duc de Lorraine attendoit de Suillé. Enfin 
cette armée ennemie fe trouva allez forte 
pour attaquer le Duc : il méprifa d’abord 
cette attaque , fe croyant encore fupérieur 
à eux ; mais l’infame Italien l’ayant aban- 
donné 6c ayant palTé de l’autre coté avec 
les troupes qui étoicnt fous fes ordres , le 
Duc, accablé par le nombre, 6c environné 
de tous côtés , tomba dans la mêlée, percé 
de coups. Ce fut le douze Janvier 1476, ou, 
fuivant notre façon de compter aéluelle, 
1477. Ayant été reconnu après la bataille 
parmi les corps morts , nuds 6c dépouillés , 
il fut tranfporté dans l’Eglife Collégiale 
de Saint Georges de Nancy , où il eft 
enterré. 

Commines fait lùr la mort de ce dernier 
Duc de Bourgogn4P& l’cxtin&ion de fa 
Maifon , bien des réflexions , d«nt le" 
rélultat 6c la moralité font contenus dans 
cette maxime. Dieu donne les Princes bons 
ou mauvais aux peuples , fuivant quil veut 
les favarijk ou les châtier , 0 il donne aux 
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Princes des fujets rebelles ou dociles 3 fui- 
vaut quil veut les aider ou les abaijjer. 

Louis XI étoit âu Pleffis-lès-Tours , 
lorfqu’il fut informé de la défaite de 
Nancy, & ne fut pas d’abord bien affuré 
de la mort du Duc. Enfin il rife put en 
douter; 5c l'effet que fit cette nouvelle, 
eft décrite par Commines avec beaucoup 
de vérité & d’intérêt : en général on en 
fut bien aife; mais il y avoit de grandes 
& importantes réfolutions à prendre en 
çonféquencc. Louis XI dîna avec fon 
Chancelier de les gens de fon Confeil , & 
après le dîner chargea le bâtard de Bour- 
bon , Amiral de France, de Philippe de 
Commines , d’aller du côté de la Picardie 
& de l’Artois , prendre les mefures les plus 
fûres & les plus convenables pour le mo- 
ment. Ils fe rendirent d’abord à Abbeville, 
& s’en emparerent au fil bien que de Dou- 
lens : ces Villes étant de l’ancien Domaine 
de France : mais quand ils arrivèrent en 
Artois, ils y trouver^: plus de difficulté: 
on leur repréfentaqnPce pays appartenoit 
à l’héritiere de Bourgogne, cette Province 
& les autres des Pays-Bas étant venues 
aux Ducs de Bourgogne , parce qu’ils en 
avoient époufé les héritieres.'Commines 
n avoit pas grand chofe à réjffqucr à ce 
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raifonnement : mais li Louis XI , qui le 
fuivoit de près, avoic voulu profiter des 
circonftances dans lefquellcs Te trouvoient 
ces Provinces épouvantées de la mort 
foudaine de leur Souverain , il lui eût été 
• aifé de s’en rendre fur le champ le maître , 
foit à titre de Seigneur fuzerain , foie 
comme Tuteur de Marie de Bourgogne; 
car il auroit pu obtenir la tutelle &c la 
garde perfonnellc de l’héritiere d’une 
Branche de fa Maifon , la marier enfuite 
comme il l’auroit jugé à propos, à quelque 
Prince de Ton Sang, de l’attachement du- 
quel il auroit été alluré : mais Louis XI 
. ■ étoit plutôt un politique fin & habile, 
qu’un de ces efprits hardis , capables de 
prendre leur parti tout d’un coup dans les- 
grandes occafions: il fe contenta d’abord 
de s’afTurer. des villes de Ham , Saint 
Quentin & Péronne ; enfuite il crut qu’il 
devoir femer des troubles dans les Pays- 
Bas, divifer les Provinces d’intérêts, ôc 
faire en forte qu’elles nefuflent plus réu- 
nies fous la même main ; car il ne fe flat- 
toit pas de les pofTédcr toutes , comme 
avoir fait le Duc de Bourgogne. Commines 
penfe qu’il fc trompoit , & puis demande 
exeufe à fes Lecteurs , de ce qu’il n’ap- 
prouve pas le parti qu’a pris fon Maître. 
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Le Roi envoya Olivier le Dain , Ton 
Barbier , Ton Favori , & cfpece de Mi- 
nière , dans les Pays-Bas , pour faire com- 
pliment à l’héritiere cfe Bourgogne : mais 
au fond fa commiflion étoit d’échauffcr 
ceux de Gan<^ contre elle. Le Dain ne • 
réulîit à rien , quoiqu’il fe. fît appeler 
Comte de Meulan , parce que le Roi lui 
avoit donné ce Domaine , fitué fur la 
Seine , à dix lieues de Paris : on connoif- 
foit ce perfognage on le trouva trop 
mince pour être revêtu du caraétere d’Am- 
balTadeur d’un grand Roi ; d’ailleurs il 
n’étoit pas allez habile pour une négo- 
ciation aulli délicate. La Princelïe Jui 
donna audience , ayant à côté d’elle le 
Duc de Cleves , l’Evêque de I.iege , & 
grand nombre d’autres Seigneurs. Il reçut 
quelque? honneurs & politellês vagues en 
public j &: on fe moqua beaucoup de lui 
en particulier. En revenant , il palTa par 
Tournai , Rengagea les habitans de cette 
Ville à fe foumettre à la France , en leur 
rappelant qu’elle avoit été le berceau de 
laMonarchie Françoife. Les Tournailiens 
en convinrent j comme les troupes du 
Roi étoient fort à portée , ils s’emparè- 
rent de cette Ville. 

L’ambafladc que Marie de Bourgogne 

envoya 
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envoya à Ton cour au Roi , fut mieux com- 
pofée , & eue aulîi des fuites plus impor- 
tantes. Le Chancelier du feu Duc Guil- 
laume Hugonet , le Seigneur d’Imber- 
court , un des plus fages 6c c|es plus fideles 
Miniftres de Charles, & le Seigneur de 
la Vere , Chevalier de la Toifon d’or , 
témoignèrent au Roi le déiir qu’avoit leur 
MaîtrelTe de maintenir la paix avec lui „ 
&: firent «entendre quelle étoit dans les 
difpolitions les plus favorables d’époufer 
le Dauphin. C’eft ce que le Roi pouvoit 
défirer de mieux ; mais fans s’occuper de 
l’avenir , Louis vouloit • principalement 
s’affurcr des avantages préfens : il in lifta 
pour qu’on donnât des ordres au Seigneur 
des Cordes , qui commandoit pour le feu 
Duc dans la ville d’Arras , de la lui re- 
mettre. Les Miniftres de Marie ne purent 
les refufer. Le Roi fc rendit en perfonne 
à Arras, Sts’affura de même d’Hefdin Sc de 
Boulogne-fur-mer. LeConfeil del’héritiere 
de Bourgogne avoitlieu d’efpérer qu’après 
cela elle refteroiten pailiblc poftelîion des 
Pays-Bas : effectivement ce ne fut point 
le Roi Louis Xlqui l’y troubla, du moins 
ouvertement : mais les Ambafl'adeurs , à 
leur retour à Gand , trouvèrent le peuple 
Tome FI. Z 
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de cette Ville dans la plus grande fermen- 
tation , révolté contre leur Souveraine , 
fur-tout irrité contre les anciens Miniftres 
du Duc, qu’ils accufoient d’avoir été caufe 
de ce que Charles leur avoir ôté leurs privi- 
lèges. Ils oferent les arrêter en préfence 
meme de la Ducheiïe douairière deCharles 
le Téméraire & de fa fille , & les traîner 
au fupplice , nonobftant l’appel qu’ils 
firent de cette in jufte Sentence ^iu Parle- 
ment de Paris. Après ce trait d’infolence 
& de barbarie , les Rebelles firent fortir 
de prifon ce jeune Duc Adolphe de Guel- 
dres , pcrfécuteür de fon pere , qui, depuis 
long-temps, y étoit détenu, le mirent à 
leur tête & le déclarèrent leur Général. 
Il étoit aufîi brave que méchant , & au- 
roit pu faire bien du mal , s’il y eût refté 
plus long - temps avec ces Factieux : 
mais par bonheur fon commandement fut 
court. Son premier exploit fut d’aller piller 
les fauxbourgs de Tournai : la garnifon 
fit une fortie vigoureufe , battit les Gan- 
tois , ôc le Duc de Gueldres fut tué dans 
cette occafion. 

Le dernier Chapitre de ce Livre con- 
tient grand nombre de réflexions & de 
maximes : nous allons feulement en indi- 
quer les principales. Commincs établit, que 
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» par un effet de la Providence divine, 
» tout eft balancé dans le monde , les 
« puiffances publiques avec les fortunes 
» particulières i de forte que les unes ont 
» toujours befoin des autres , de que le 
» crédit & l’autorité ne font jamais ren- 
» fermés dans une feule puiflance, ni dans 
» une feule perfonne «. Cette réflexion 
cfl: importante, jufte & fage. Ajoutons 
que , depuis Commines , l’Europe efc di- 
viféeen bien moins de petits Etats quelle 
ne l’étoit alors ; mais on peut être afluré 
que jamais une feule ne s'établira fur toutes 
les autres ; qu’il y aura toujours une ba- 
lance dans l’Europe que fl l’équilibre 
en efl: de temps en temps dérangé par 
l’ambition 5c l’injnflice de quelques Prin- 
ces , il finira par fe rétablir ; d’autant 
mieux que les intérêts de chaque Etat 
font à préfent connue de tout le monde. 

Les mauvais Princes , dit Commines, 
empirent de beaucoup J avoir & les bons 
en amendent. Cela veut dire', que ceux qui 
ont de l’ôfprit naturellement & font inf- 
truits , quand ils veulent faire du mal 
en viennent à bout avec beaucoup plus 
d’adreffe & de sûreté ; 6c qu#ies bons , au 
contraire , étant éclairés , font le bien avec 

' Z^i 
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plus d’intelligence & de profit. Mais , après 
tout , ajoute-t-il , la befiialité{ bêtifie) des 
Princes eft bien dangereufe & à craindre. 

» Il n’eft Roi ni Seigneur fur terre qui 
» ait droit, outre fon Domaine , de mettre 
«un denier fur fies Sujets, fans octroi & 
« contentement de ceux qui doivent payer, 

finon par tyrannie & violence 

» Selon mon avis , entre toutes les Sei- 
33 gneuries du monde dont j’ai connoifi- 
« lance , où la chofe publique eft mieux 
>3 traitée , & le peuple mieux &: plus dou- 

*3 cernent , c’efl Angleterre Notre 

33 Roi eft le Seigneur du monde qui doit 
*3 le moins ufer de ce mot : J'ai privilège 
33 de lever fur mes Sujets tout ce qui me plait. 
33 Mais fi notre Roi difoit : J’ai des Su- 
« jets fi bons & fi loyaux , qu ils ne me 
33 refufent chofe que je leur fâche deman- 
33 der , & fuis plus craint , obéi & fervi 
33 de mes Sujets que nul autre Prince qui 
3s vive fur la terre , il me femble que cela 
33 lui feroit grand los ( gloire ) «. 

Un peu plus bas , Commines dit que 
de fûn temps il y avoit >3 aucuns de pe- 
33 tite condition & de petite vertu, qui 
33 difoient cfbe c’étoit crime de lèfe-Ma- 
»3 jefléTjue de parler d’aflembler les Etats 
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» Généraux ; que c’étoit pour diminuer 
» l’autorité du Roi « : mais notre Auteur 
n’étoit pas de leur avis. 

Il dit que le Roi Charles VU ne leva - 
jamais fur fes Sujets plus de dix-huit cent 
mille francs par an , 5c que Louis XI fie 
monter les tailles jufqu’à quatre millions 
fept cent mille livres. Il cft vrai qu’il dé- 
penfoit cet irgent dans le Royaume fans 
l’amafiTcr 5c en faire un tréfor ; c’eft de 
quoi Commincs le loue : mais il le blâme 
d’avoir fouvent mal placé fes libéralités , 
même celles qu’il faifoit aux Eglifes. IL 
prenoit des pauvres , dit-il , pour donner à 
ceux qui rien avoient aucun befoin. D’où 
il conclut , que en nul , ny a mefure par- 
faite en ce monde. 

.Pendant que Louis XI s'emparait des üvkvi. 
places de Picardie 5c d’Artois , il envoya, 
pour occuper le Duché de Bourgogne, 
une armée fous la conduite du Prince 
d’Orange, Jean de Châious, & du Sire 
de Craon , Georges de la Trimouille. Ce- 
lui-ci avoit le vrai fecret de Louis XI, 

Sc ne rendit point au premier les places 
Fur lefquelles il avoit des prétentions, 6c 
qui lui auraient formé un Domaine con- 
lîdérable. 

Dans ces circonftances , il étoit très- 

Z iij 
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important à Louis XI de ménager le Roi 
d’Angleterre , & de continuer à bien 
vivre avec lui. L’afFaire étoit très-déli- 
cate , car FHéririere de Bourgogne im- 
ploroit fans cefle le fecours d’Edouard IV, 
pour n’être pas dépouillée de fes Etats j 
& le Roi ne vouloir l’en laiiïer en pof- 
fefiion qu’autant quelle épouferoit le Dau* 
phin Ton fils , qui fut depuis Charles VIII. 
Cependant ce Prince , comme nous l’avons 
dit, étoit déjà promis à la PrinccfTe Eli- 
sabeth , fille d’Edouard IV. Par bonheur 
Louis XI avoit pour Pcnfionnaires tous 
les Favoris &lcs Miniftres du Monarque 
Anglois. Il amufa la Cour de Londres 
par des négociations & des propolitions 
dont la plus féduifante fut celle de par- 
tager entre eux les Pays-Bas. La réponfc 
qu’il reçut fut fage &. adroite. Edouard 
lui répondit qu’il lui abandoitnoit volon- 
tiers le refte des Provinces , pourvu qu’il 
lui cédât Boulogne , de quelques places 
de la Flandre maritime. C’eft juftement 
ce qui ne convcnoit point au Roi : mais 
fur ces entrefaites , l’Héritiere de Bour- 
gogne fe détermina à époufer un autre 
Prince, dont le choix mit d’accord Edouard 
ôc Louis. Marie, infultée de prefiee par 
les Gantois, féparée de fa belle mere, 
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fœur d’Edouard, & des confiais des fi- 
dèles 6 i anciens Miniftres de fon pere , 
Hugonet Imbercourt, & ayant befoin 
de lecours contre fes Sujets révoltés , fe 
décida en faveur de Maximilien d’Au- 
triche , fils de l’Empereur Frédéric III. 
Ce Prince s’étoit avancé jufques à Co- 
logne ; & le traité ayant été ligné , il 
arriva à Gand avec fept ou huit cents 
chevaux. Le mariage y fut célébré fans 
beaucoup d’éclat ; mais les troupes Alle- 
mandes curent bientôt pacifié les Pays- 
Bas , &C l’autorité de la PrincelTe & de 
fon époux y, fut abfolument reconnue. 
Le Roi confentit par grâce de rendre à 
Marie les villes du Quclnoi , de Bouchain 
& de Cambrai. La Princefle vécut pen- 
dant trois ans fort heureufe avec fon 
mari , quelle aimoit beaucoup. Pendant 
ce temps , elle eut trois enfans. L’aîné fut 
l’Archiduc Philippe , qui régna de fon 
chef fur les Pays-Bas, &l fur l’Efpagne avec 
fa femme Jeanne, qui était l’hériticre de 
cette Monarchie , &c fut pere de Charles- 
Quint. Le fécond enfant fut une fille 
nommée Marguerite , qui •mourut fans 
être mariée , après avoir été promife à plu- 
sieurs Souverains. Le troifiemc fut un 
Prince nommé François , qui ne vécut pas. 

Z iv 
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3 <?o De la lecture 
Enfin , au bout de quatre ans de mariage, 
en 1482, Marie mourut d’une chute de 
cheval. 

Revenons à l’année 1478. Le Sire de 
Craon , qui étoit refté Gouverneur de 
Bourgogne , s’y étoit fait haïr par fes vexa- 
tions : le Prince d’Orangc avoir fait ré- 
volter une partie des Villes du Duché, 
tandis que Craon ne pouvoir venir à bout 
de s’emparer d’aucune place du Comté. 
Louis jugea à propos de changer le Gou- 
verneur du Duché , & envoya Charles 
d’Amboife , Seigneur de Chaumont , qui 
fe conduifit plus fagement & plus heu- 
reufement : il s’allia avec les Sui fies, fe ren- 
dit maître de prefque toutes les places du 
Comté de Bourgogne , & de Bc lançon , 
Ville Impériale, mais fituée au milieu de 
celles ci. Alaximilien fut très affligé delà 
perte d’une Province qui ne pouvoit être 
difputée à Marie ■, n’étant ni Fief, ni 
Pairie de France. Il entra en Artois, & 
aifiégea Terouenne. Louis s'avança pour 
faire lever le fiége , & les deux armées fe 
rencontrèrent à Guinegate en Picardie. 
Il s’y donna une bataille, qui, fans être 
décifive , força cependant l’Archiduc à 
lever le fiéçe de Terouenne. Pendant 

r* 4 

ce temps. Communes avoit été faire. 
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par ordre de Louis XI , une courfe en 
Italie. Il arriva à Florence peu de jours 
après la terrible exécution qui fut une fuite 
de la conjuration des Pazzi contre les 
Medicis. Il s’entremit de quelqu’accommo- 
dement ; mais n’ayant point d’arméc.pour 
foutenir fes négociations, il n’y réuflît 
pas. En repaflant par Milan, il reçut de 
Jean Galeas Sforce, au nom du Roi, l’horn- 
dlle de Gênes , qui étoit 
long-temps comme un fief 

Au retour de ce voyage, il paroît que 
notre Auteur fut çout à fait dans les 
bonnes grâces de fon Maître , & s’y main- 
tint environ pendant quatre ans jufques 
à la mort de Louis XI. Les événemens 
généraux & publics qui arrivèrent peh- 
dantee temps-là , furent lacefiion entière 
de la Provence &ç des droits fur Naples &C 
la Sicile, qui fut faite au Roi par Charles 
d’Anjou Comte du Maine, héritier du 
bon Roi René , dernier de la Maifon 
d’Anjou , & qui mourut fans enfans en 
1481. 

Marie ,que Commines appelle toujours 
la Demoifcilede Bourgogne, étant morte, 
comme nous l’avons dit, en 1481 , Louis 
conclut avec l’Archiduc Maximilien fon 


mage pour la ^ 
regardée depuis 
de France. 
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mari , le traité de paix d’Arras, par lequel il 
fut ftipulé que Marguerite d’Autriche épou- 
feroit le Dauphin , depuis Charles VII, 
& que le Comté de Bourgogne feroit rendu 
par Louis XI. Edouard IV, qui s’étoit flatté 
pendant li long-temps, que fa fille Elifabeth 
épouferoit le Dauphin , fut au défefpoir 
de ce traité ; il en mourut de chagrin. Son 
fils Edouard V lui fuccéda : mais ce ne 
fut que pour un moment : il fut dépofiedé 
& maflfacré par fon oncle Richard III , 
8c l’Angleterre fut fi agitée de troubjes , 
quelle fut hors d’état de fe vegger de la 
mauvaife foi de Louis XI. 

Le refte du 6 e . Livre de ces Mémoires 
eft rempli par des traits de la vie 8c de la 
conduite particulière de Louis XI , que 
notre Auteur ne quitta plus jufques à fa 
mort : ces détails font trop curieux 8c trop 
finguliers pour que nous publions nous 
difpenfer de les rapporter ici. 

Louis XI,- pendant les dernieres années 
de fa vie , avoit de très-bonnes intentions , 
8c Commines aflure que fi Dieu lui avoir 
fait la grâce de vivre encore cinq ou fix 
ans , il les auroit accomplies. Il vouloir 
diminuer la longueur des procès, 8c défi- 
roit fort » qu’en ce Royaume on ufât 
m d’une coutume , d’un poids d’une 
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» mcfure , &. que toutes ces coutumes fufi 
« fent mifesjcn François en un beau Livre 
» pour éviter la cautclle &C la pillerie des 
» Avocats , qui ( dit-il ) eft fi grande 
» en ce Royaume, qu’en nul autre n’cffc 

femblableci.Alais LouisXI s’occupa trop 
tard de ces importantes réfolutions , &C 
du défir. de faire du bien à fes fujets. 
Pour ce j fait bon bien faire tandis qu'on a 
loifr , & que Dieu donne fanté & enten- 
dement. 

Vers 1480 , le Roi étant près de Chi- 
non , tout d'un coup il lui vint comme une 
perclufon , & perdit la parole. Ses gens 
croyant bien faire l’approchercnr du feu, 
&. tinrent les fenêtres clofes. Son Mé- 
decin (c’étoit ce même Angelo Catto, 
qui fut depuis Archevêque de Vienne, 
auquel Commincs a dédié fon Ouvrage) 
arriva alors , trouva qu’on avoir très-mal 
fait , fit ouvrir les fenêtres , &: le Roi re- 
vint à lui & reprit connoi fiance. Ayant été 
tranfporté à Tours êc foigné pendant quel- 
que tefnps , il fut guéri ; mais il fut fi 
mauvais gré à ceux qui l’avoient empê- 
ché* de prendre l’air à la fenêtre , quoi- 
qu’ils l’eufient fait fins doute à bonne in- 
tention , qu’il les chalTa de fon fervice. 
Heureufcment que Commincs n’étoit pas 
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alors auprès de Ton Maître , & ne fut pas 
enveloppé dans cette difgraçe. 

En 1481 , Louis XI eut une féconde 
attaque, & pafïa environ un mois bien 
malade dans le Château d’Argenton. Il 
fit vœu d’aller faire le Pèlerinage de S. 
Claude pour obtenir fa guérifon, & com- 
me il en revint il fe crut obligé d’accom- 

D • 

plir ce vœu. L’Abbaye de S. Claude cft: 
fituée entre la Franche-Comté la Brefie. 
Philippe de Commines l’y accompagna , & 
fut chargé de quelques négociations dans 
les environs. Le Roi pana par le Dau- 
phiné , s’arrêta quelque temps en Bourgo- 
gne, Sc enfin revint au Plefiis lès-Tours: 
il y vécut encore à peu près deux ans dans 
un état de langueur, & fur-tout dans une 
défiance & une inquiétude continuelle j 
toujours occupé du défir de prolonger fes 
jours , il donnoit jufqu’à dix mille écus par 
mois à fon Médecin : il paroîtque ce n’étoit 
plus alors Angelo Catto , mais Jacques 
Coélier. 

En 1481 , l’année d’avant fa mort, 
* Louis XI fit venir de Calabre un Reli- 
gieux très-eftimé pour fes vertus , l’rfti Hé- 
rité 3 e fa vie , de les miracles qu’il faifoit 
en grand nombre ; fon vrai nom étoit 
François de Paule ; on l’appeloit commu- 
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nément le faint Homme ; il fut inftituteur 
des Minimes, autrement dit les Bons- 
Hommes , 6c il a été canonifé : mais Phi- 
lippe de Commines qui l’avoit beaucoup 
connu, 6c le connoifloit encore , car il 
vivoit lors de la compofition de Tes Mé- 
moires , a écrit à Ton occafion cette 
finguhere phrafe .• IL efi encore vif , par 
quoi fe pourroit bien changer ou en mieux 
ou en pis , & pour ce m'en tais. 

Pendant les dernieres années de fa vie' 
que Louis XI pafïa au Plcfiis-lès-Tours*, 
il fe plaifoit à faire des chaijgemens 
dans les principales places de fa Cour 6c 
de fon Miniftere , afin de prouver au pu- 
blic qu’il étoit toujours en vie 6c le maître 
dans fon Royaume. 

Louis XI , non content d’avoir attiré au- 
près de lui un Saint , faifoit auffi venir de 
toute parties plus belles Reliques, dans l’ef- 

{ >érance de prolonger fa vie. Il fe fit apporter 
a Sainte- Ampoule de Rhcims ; le Pape 
lui envoya le Corporal fur lequel S. Pierre 
célébroit la Mefle : mais ce qu’il y a de 
plus remarquable 6c de plus fingulier , 
c’eft que Bajazet II, Empereur des Turcs, 
lui envoya un grand catalogue des Reli- 
ques Chrétiennes qu’il confervoit à Conf- 
tantinople , ôc qu’il promit de lui donner. 
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à condition qu’il garderoit en France 
Zizim Ton frere aîné , qui lui avoit dif- 
putéla Couronne Impériale ,8c qu’il crai- 
gnoit qu’il ne revînt en Turquie. 

Malgré toutes ces précautions , Louis 
XI Tentant approcher Ta fin , fit venir le 
Dauphin Charles Ton fils , qu’il tenoit 
éloigné de lui , 8c faifoit garder à vue, par 
une fuite de Ton caraélere naturellement 
inquiet 8c jaloux. Il lui recommanda de 
*ne pas fuivre Ton exemple en tout., 8c de 
ne pas changer comme il avoit fait autre- 
fois lui^nême, les P.liniftres qu’il lui laif- 
foit. Enfin ayant fait approcher le Sei- 
gneur de Beaujcu, delà Maifon de Bour- 
bon, qui étoit fon gendre, il lui recom- 
manda le futur R.ci 8c le Royaume. Louis 
XI mourut le 30 Août 1483. 

Il avoit eu plufier.rs filles naturelles ; 
mais toutes nées avant qu’il fût fur le 
Trône : car depuis ce moment - là il fit 
vœu de n’avoir affaire qu’à fa feule femme 
Charlotte de Savoie , 8c Commines croit 
qu’il tint parole. A tout prendre, il eut 
beaucoup plus de peine 8c de chagrins 
dans fa vie , que de plaifirs ; 8c , dit Com- 
mines, » i^ doit en etre ainfi de tous les 
« Rois 8c grands Princes : car s’ils fc tra- 
m vaillent à bien faire , ils ont tourmens 
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» & chagrins venant d’eux-mêmes , & s’ils 
« font parellcux * ils reçoivent des autres 
» peine , angoiiïè , 6c honte qui pis eft «. 

Les deux derniers Livres de Conimi- 
ncs, qui contiennent l’Hiftoire de Charles 
VIII , font de cet Auteur , quoique quel- 
ques perfonnes aient voulu en douter. 
Commines y diflerte bien moins que dans 
les fix premiers , & nous aurons moins 
de maximes à en tirer. 

Le 7 e . Livre contient les événemens des uVr « VIt - 
dix premières années du régné de Char- 
les VIII. Commines paffe légèrement 
fur la plupart d’entre eux , parce que pen- 
dant la plus grande partie de ce temps-là 
il fut en difgrace, & même en prifon ; il 
s’étend davantage fur l’expédition de 
Charles VIII en Italie , ayant été alors fon 
Ambafladeur à Venife. 

Dès le préambule de ce Livre , Com- 
mines dit que ceux qui fuivirent Charles 
VIII dans fon expédition de Naples , 
étoient «gaillards de compagnie, de jeunG 
s> Noblellc, mais de peu d obéi (Tan ce. 

« Faut convenir , ajoute-t-il , que ce 
>5 voyage fut conduit de Dieu tant à l’aller 
55 qu’au retourner : car le chef 5 C les con- 
»s duéteurs ne fervirent de guere «. 

Dans les commencemens du regne de 
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Charles VIII , fous le gouvcrnemç ne de 
Madame de Beaujeu , fœur du Roi , le 
Duc de Lorraine eut quelque crédit à la 
Cour ; mais ce Prince ayant voulu faire 
valoir fes droits fur les Royaumes de Na- 
ples 6c de Sicile , 6c fur la Provence , il 
fut écarté de la Cour, parce que le Roi 
étoit en poflcffion de cette derniere Pro- 
vince, &. avoit les mêmes prétentions fur 
l’Italie. Le Duc de Lorraine avoit contri- 
bué à donner des défagremens à Com- 
mines, qui l’avoient obligé à fc retirer dans 
le Bourbonnois. Ils fe retrouveront à Mou- 
lins , après que le Duc de Lorraine eut 
été maltraité à fon tour. Le Prince fit 
alors beaucoup d’accueil à celui qu’il avoit 
deflervij ils furent les meilleurs amis du 
monde, fuivant l’ufage des anciens Cour- 
tifans, cjui fe réuniffoient dans ladifgrace, 
après s’etre déchirés dans le temps de la 
faveur. 

Ce fut le perfide Ludovic Sforce qui 
engagea Charles VIII dans l’expédition de 
Naples, 6c cen’étoit que dans l’efpérance 
de fe rendre néceflaire , 6c de pouvoir ufur- 
per impunément le Duché fur Jean Galeas 
fon neveu. Il vint à bout de confommer 
cette ufurpation 6c même de faire empoi- 
fonner ce neveu en 1494 : il fe déclara 

alors 


Digitized by Goo; 


i 



des Livres François. 369 
alors contre Charles VIII ; mais il en fut 
puni , 6c fut pris par Georges de la Tri- 
mouille , conduit en France 6c enfermé 
au Château de Loches , où il ne mourut 
quen 1 508 , fous le régné de Louis XII. 

Commines nous apprend par occafion , 
que Louis XI , qui quelquefois étoit il 
avare 6c fi intérelTe , 6c haïfloit tant le 
faite, étoit aufii , dans certaines occafions, 
très -magnifique 64 très-libéral. Ayant 
donné une fois au Duc Galeas cin- 
quante mille ducats, notre Auteur con- 
vient qu’il en eut pour fa part trente mille. 

Charles VIII , penfantàfon expédition 
de Naples , 6c d’ailleurs trouvant plus con- 
forme à fes intérêts 6c à fon inclination 
d’époufer la Duchefle Anne de Bretagne , 
renvoya à l’Empereur Maximilien , Mar- 
guerite d’Autriche fa fille , qui n’étoit pas 
alors afifurée de fon héritage, puifqulelle 
avoir un frere. Elle étoit élevée en France , 
comme devant être l’époyfe du Roi. En la 
jren voyant, Charles fît reftituer à Maxi- 
milien toutes les places de l’Artois : l’Em- 
pereur fut confolé par-là de l’efpérance 
qu’il avoit conçue d’époufer lui même 
l’héritiere de Bretagne , que Charles lui 
enleva. 

Lorfque le. Roi fut près d’entrer en 
Tome VI . A a 



37° "De la Lecture 
Italie , il voulut s’alTurer des Vénitiens ; 
mais il ne reçut d’eux que des réponfes 
équivoques : il envoya Philippe de Com- 
mines en qualité d’Ambaltadeur , pour 
s’éclaircir avec eux , ou du moins pour 
obferver leur conduite; & il paroît que 
notre Auteur y refta pendant tout le temps 
de l’expédition de Naples. 

Charles VIII eut la petite vérole à Afti 
en Piémont ; il ne fut que fix à fept jours 
en danger ; mais les fuites de la ma- 
ladie l’obligerent de féjourner quelque 
temps dans cette Ville. Dès qu’il eut pé- 
nétré dans la Tofcane , Pierre de Mé- 
dicis qui avoir toute autorité dans Flo- 
rence, fc fournit à lui, & lui remit les 
Villes qui étoient en fadifpofition. Charles 
•rendit la liberté à celle de Pife , ce qui lui 
ht, beaucoup d’honneur : mais bientôt 
apres; , Pierre de Médicis fut chaflfé par 
Jes Florentins comme un tyran ; il fe ré- 
iugia à Venife , 011 Commines le vit , 
s’entretint avec lui ; ; &. ils convinrent ea- 
femhle de cette maxime : quand on perd 
fon crédit & fa fortune , on perd com- 
munément de plus tous fes amis. 

: Charles fit fon entrée dans Rome le 3* 

Décembre 1494 ; le Pape fc retira dans le 
-Château Saint- Ange. Charles agit à Rome 
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en EmpcreurS: en Souverain •> èc paflânt 
dans le Royaume de Naples , s’en empara 
avec le même bonheur , après avoir chaflfé 
fucccflivcmcnt les deux Rois Alphonfe 
êc Ferdinand fon fils. Il fut couronné 
dans Naples ; mais il manqua de prudence 
’• dans la conduire jde Tes allai res dans ce 
" Royaume. Pendant le temps que Charles 
y pafia , Commines étant toujours fen 
Ambalïadeur à Vçnile , eut occalion d’ap- 
■ profondit la politique de ces Républicains. 

“ Depuis plufieurs fiecles elle eft toujours la . 
" même, tant à l’intérieur qu'à l’extérieur : 
ils témoignèrent à l’Ambafladeur de 
Charles VIII beaucoup de refpecb && de 
confidératiop pour Ton Maître, tant que Pe 
Monarque François eut des* fuccès ; ils 
' •tâchèrent même encore de diffimuler &C 
de cacher leurs intrigues au moment où 
ils fc liguoient contre Charles VIII avec 
le perfide Ludovic Sforce, Duc de Milan : 
mais l’ Ambalïadeur , qui découvrit leur 
manœuvre , en avertit le Duc D’Orléans , 

: qui étoit à Afti ; enfuite il fit entendre aux 

1 Sénateurs mêmes , qu’il en étoit informé. 
Ceux-ci le nièrent tant qu’ils purent ; mais 
enfin la Ligue éclata d’une maniéré fi 
* fcandaleufe , que Commines fut obligé 
> de fortir de Venife , &L de fe retirer à 

A a ij 
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Ferrare , d'oïl il paflTa à Boulogne & â, 
Florence , où il joignit le Roi à {un retour 
de Naples. 

Charles VIII croyant avoir tout fait 
après avoir pénétré jufqu’au fond de l’Ita- 
lie , penfa à revenir en France , & laifla 
Gilbert de Bourbon , «Coifite de Mont- 
penlier , en qualité de Vice-Roi , dans fes 
conquêtes mal aflurées ; il repafla à Rome, 
que le Pape Alexandre VI , qui avoit des 
reproches de toute efpece à fe faire, aban- 
donna à fon approche ; le Pontife fe re- 
tira à Oviette , Tachant que le torrent 
des François pafleroit bien vîte : c’eft 
çe ‘qui arriva : en effet , l’armée Fran- 
çoife regagpa promptement Florence , 
où Commines la retrouva. Dans ce mo- 
ment même, un Dominicain fanatique, 
nommé Jérôme Savonarolle , prêchoit 
dans toute la Tofcane, que les François 
étoient un fléau envoyé de Dieu pour 
punir les défordres de l’Italie. Notre Au- 
teur étoit aflTez de l’avis du Moine Prédi- 
cateur , d’autant plus que les François , 
Tuf-tout en revenant, faiToient de grands 
ravages , voloient , pilloient & ran- 
çonnoient tous les pays par où ils paT* 
l'oient. 

Les PiTans virent avec peine abandon- 
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ner l’Italie parle Roi qui leur avoir con- 
fervé la liberté ; ils fentirent qu’ils alloicnt 
retomber dans l’cfclavage des Florentins % 
malheur. qu’ils éprouvèrent bientôt après.. 

Le Duc d'Orléans eut le bonheur d’ar- 
river aNovarre , ville du Duché de Milan , 
dont il s’empara ; mais Charles eut bien 
de la peine à palier les montagnes • qui 
féparent la Tofcane de la Lombardie. Un 
Seigneur de Polignac , beau-frere de Phi- 
lippe de Commines, contribua beaucoup 
au fuccès de cette marche : les SuilFes & 
les Allemands firent avec grande peine 
palier l’artillerie du Roi ; enfin Je Monar- 
que arriva au village de Fornoue : c’elllà 
que fe donna l’importante bataille de ce 
nom , à laquelle l’Auteur affilia & y com- 
battit. Le Roi courut danger de fa per- 
fonne; mais enfin il remporta la viéloire 
contre les Confédérés Vénitiens & Mila- 
nois , commandés par le Marquis de Man- 
toue , de la Maifon de Gonzague. Ce 
fuccès ouvroit au Roi le chemin du Mila- 
nois ; mais il y avoit encore bien des 
difficultés à lever avant que de revoir la 
France. L’armée Françoife étoit très- 
afFoiblic > n avoit pas d’autre parti à 
prendre que de négocier avec lesennemis 3 
pour obtenir un paflfage à travers les Alpes*. 

Aaiij 
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L’Auteur fut chargé à cette occafion de 
quelques négociations , qu’il eut bien de la 
peine même à entamer : enfin le Roi 
arriva à Afti ; le Duc d’Orléans étoit en- 
core à Novarrc alfiégé étprefle vivement 
par Ludovic , il étoit queftion de le dé- 
1 ivrçr. 

Commines eut enfin la hardiefle & le 
bonhçur d’aborder le traître Duc de 
Milan , & d’entrer en négociation avec 
lui. Il fentoit la nécefiité de faire un 
accommodement à quelque prix que ce fût. 
Les Miniftres François obtinrent une con- 
férence de Ludovic ; ils étoient trois ; le 
Prélîdcnt de Gannay, Garde des Sceaux 
de Charles VIII , & qui fut depuis Chan- 
celier, il parloit Latin ; Commincs qui 
lavoit l’Italien , de le Seigneur de Morvil- 
liers. Bailli d’Amiens, qui ncparioitquc 
François. La vivacité naturelle à la Nation 
engagea d’abord les trois Ambafiadcurs à 
vouloir parler tous à la fois. Le Duc de Milan 
étoit obligé de leur dire : Eh! Aîejfieurs , 
parle. i un à un, pour que l'onpuijfe s'entendre. 
enfin on s’entendit , de on convint que le 
Duc d’Orléans , &c la garnifon Françoife 
fortiroient de Novarrc , qui feroit remife 
‘au Duc de Milan , êc.que l’armée auroit la 
'liberté de traverfer les Alpes , pour rentrer 
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dans le Royaume. Ce qui acheva d’aflurcr 
1: cette liberté , fut l’arrivée d’un corps con- 

;; fidérable de Suides, qui vinrent au’fccours 
de Charles VIII. Enfin la paix fut conclue,; 
le Duc de Milan promit même de fecourir 
les François qui étoient à Naples , &C 
d’aider à les tirer de la mauvaife lituation 
où le Roi avoit été obligé de les laifler ; 
; mais il ne tint pas parole. Les Vénitiens 
n’àvoicnt point encore accédé à cctrc 
paix. Commincs fut chargé de retourner 
chez eux , pour s’en aiïùrer : il obtint d’eux, 
comme dans fa première Ambafiadc, de 
belles paroles , qui n’eurent aucun effet , en 
partie par une fuite de la politique Véni- 
tienne , & en partie aufiî par la négligence 
du Roi , qui ne s’èmbarraffa plus de fes 
affaires d’Italie, dès qu’il fut rentré en 
France, & qui ne penfoit qu’à fe divertir 
à Lyon, où il s’arrêta à fon retour. En 
allant Sc en revenant de Venife , Conv- 
înmes vit le Duc de Milan , qu’il reconnut 
de plus en plus pour un grand fourbe ; 
mais il fe garda bien de le lui témoigner. 
Notre Auteur ne fut pas trop bien reçu, à 
la Cour, au retour de fa derniere A'mbafi- 
fade ; on lui reprochoit de n’avoir pas 
procuré à la France de plus grânds avan- 
tages par la traité. de V.crceil,, auquel vil 
, A a iv 
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avoit travaillé : mais on oublioit que dans 
les circonftances où il avoit été conclu , 
' ce qu’il y avoit de plus prctTe étoit de 
tirer le Roi & Ton armée d’embarras. 

Au commencement de l’année 1496, 
Charles VIII & Anne de Bretagne éprou- 
vèrent un grand chagrin ; ils perdirent 
leur fils unique le Dauphin , âgé de trois 
ans. Anne de Bretagne en fut pendant 
long-temps inconfolable ; l’affliâion du 
Roi rie fut pas à beaucoup près auffi lon- 
gue ; au bout de quelque temps il voulut 
diffiper la Reine , & la conduifit à des 
bals &: ballets , dans lefquels le Duc 
d’Orléans danfoir. Commines remarque 
que la Reine en fut d’autant plus piquée, 

• « que le Duc fembloit avoir joie de cette 
mort , & bien avoit lieu , car par - là 
étoit le plus prochain de la Couronne «. 
Charles VIII ne s’en embarralïbic pas ; &. 
c’efl: à cette occafion que Commines dit, 
" « qu’il étoit petit homme de corps & peu 
» entendu , mais étoit fi bon qu’il n’étoit 
m point pofiible de voir meilleure créature^. 
Tout le refte de la vie de Charles VIII 
iuftifie’ce jugement. Il oublia abfolument 
les François & les poflcfiîons qu’il avoit 
laiflTés en Italie. Il apprit, comme des nou- 
velles étrangères , la reddition du Château 
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de Naples , & la capitulation honteufe que 
fut obligé de faire le Comte de Mont- 
penfier & le refie des troupes Françoifes. 
Le Roi Ferdinand s’obligea de les renvoyer 
en Provence ; mais il les entaffa aupara- 
vant dans rifle de Procida, où la plupart 
moururent de faim & de mifere : dq ce 
nombre fut leur Général. Les places de 
Tofcane , dans lefquellcs le Roi avoit 
Jaifïe garnifon , furent de même aban- 
données ou vendues aux ennemis de la 
France , .par des Commandans lâches êc 
infidèles. 

Il refloit pourtant encore en Italie 
quelques perfonnes , & même quelques 
Princes , qui défiroient d’y revoir les 
François ; mais Charles VIII ne prit point 
les mefures convenables pour rendre effi- 
caces ces bonnes difpofitions : ce ne fut 
que par l’effet d’une intrigue de Cour , 
qu’on propofa au Duc d’Orléans de lui 
donner une nouvelle armée pour rentrer 
dans ce pays. Il refufa de fe charger de 
cette entreprife, &: aima mieux relier à la 
Cour, fe voyant héritier préfomptif de la 
Couronne. 

La derniere réflexion que fait Com- 
mines touchant les droits de la France fur 
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le Royaume de Naples , c eft que celui de 
la Maifon d’Anjou eft certainement meil- 
leur que celui d’Aragon : mais 3 ajoutc-il , 

» il me fcmble qu’à la nature de ce pays, 

» 5c au caractère des gens qui y habitent, 

» il eft à celui qui pourra le poffeder &C 
*> garder «. 

Les deux dernières années de fa vie , 
Charles Vlil s’occupa à bâtir* Il commença 
lcChâtcau d’Amboile, fur un grand plan 
eue lui avoient fourni des Architectes Ira- 

A 

liens , 8c Ht orner les dedans par des Sculp- 
teurs £c des Peintres de ce meme pays ;"Se 
c'cft ( dit Commincs ) tout ce qu’il rapporta 
de fon expédition. 

Sur la fin de fes jours , il forma , comme 
fon pere , des projets admirables pour la 
réforme de fa perfonne 5c de fon Etat. Il 
vouloir régler fes Finances , ne lever fur 
fort peuple que douze cent mille francs, . 
au lieu de deux millions Sc demi que lui 
rapporroienr les tailles s 5c pour le reltc 
vivre de fon Domaine, qui montoit, y 
compris le revenu des Gabelles , à un mil- 
lion de francs ; réformer les Moines, fur- 
tout ceux de l’Ordre de Saint Benoît , qui 
étoient déjà très-riches de fon temps ; 
obliger les Evêques à réfider dans-leurs Dio- 
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cefes. Il avoit établi des jours d’audience 
publique , ou il , devoit écouter tout le 
monde , & fpécialcment les pauvres : mais 
ces fages réfolutions, comme celles de 
•tant d’autres Rois, s’en allèrent en fumée. 
Le 7 Avril 1498, étant à Amboifc, il 
propofa à la Reine Anne de la mener voir 
jouer à la paume dans les foliés du Châ- 
teau ; ils palïerent dans une petite galerie 
étroite & mal propre, tk. le Roi « fe heurta 
» le front contre le jambage de l'huis, com- 
•?> bien que lui ( Rbi ) fût bien petit Cela 
ne l'empêcha pas de regarder pendant quel- 
que temps les joueurs, en parlant aux uns 
éc aux autres : mais tout à coup il tomba 
fans connoilTancc ; on fut obligé de le 
coucher fur un matelas dans cette même 
galerie , 5 c il y expira huit ou neuf heures 
après. La parole lui revint à trois fois ; mais 
• il ne dit autre choie que de le recommander 
à Dieu , à la Ste. Vierge , a Monfcigncur * 
S. Claude , & à Monfcigncur S. Elaifc. 
Commines juge que l'on mal fut une apo- 
plexie, qui fut déterminée par le coup 
qu’il fc donna à la tête. Il ne paroît pas 
qu’on le ('lignât , ni qu’on lui fît. beau- 
coup de remèdes. ™ Cependant , dit.Com- 
mines , il avoit quatre Médecins , mais 
« ne fe foie qu’au plus-fol, & celui-là 
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93 avoit toute autorité , c’cfl-à-dire tout 
93 crédit Les autres avoient jugé quel- 
ques jouis auparavant, que le Roi avoit 
befoin d’être faigné, mais le Médecin 
favori l’en avoit détourné. 

On fit à Charles VIII de magnifiques 
obfeques , qui durèrent un mois, coû- 
tèrent 45000 livres. Louis XII ayant fuc- 
cédé à la Couronne Commines fe rendit 
auprès de lui , comptant en être bien 
reçu , d’autant plus qu’il lui avoit été fort 
attaché , & dit avoir été pour lui en trou- 
ble & pertes , toutefois pour l'heure ne 
lui en fùuvint pas. 

Cette froide réception fit fentir à Com- 
mines,que le plus fage parti qu’il avoit 
à prendre , étoit celui de fe retirer de 
la Cour & des affaires ; c’eft ce qu’il fît. 
Il paroît qu’il vécut encore onze ans dans 
fon Château d’Argenton en Berri , où il. 
mourut en 1509 , âgé de 6 4 ans. Ce 
' fut fans doute dans fa retraite qu’il ré- 
digea fes Mémoires , qui méritent d’au- 
tant plus de confiance, qu’il ne parle que 
de ce qu’il a vu, &des affaires dont il s’efl 
mêlé , & qu’il fe tait fur les événemens 
dont il n’a pas pu être fûrement informé. 

Il ne me refte plus , qu’à rechercher 
dans trois ou quatre Ouvrages écrits fous 
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les régnés de Louis XI & Charles VIII, 
quelques traits ou Anecdotes qui ne 
le trouvent point dans les Mémoires 
de Philippe de Commines. Le premier 
de ces Livres eft connu fous le nom de 
Chronique fcandaleufe du régné de Louis ckroniau. 
XI : elle eft généralement attribuée à 
Jean de Troycs , Greffier de l’Hôtel de LouUxl - 
Ville de Paris, dont le pere fut fameux 
dans les troubles arrivés fous Charles VI 
& Charles VU ; d’autres l’attribuent à 
Guillaume Coufinot,qui étoit un Cheva- 
lier vivant fous Louis XI : il mourut en 
14 66 y ainfi. il ne pourroit être l’Auteur que 
d’une partie de cette Chronique, puifqu’elle 
s’étend jufques à l’an 1483, Quoi qu’il en 
foit , voici ce qu’il y a de plus fingulier dans 
cet Ouvrage , qui le trouve fouvent joint 
aux Mémoires de Commines. 

En 1465 , on étoit dans Pufage en 
France de noyer les gens par autorité de 
Juftice. Cette année trois perfonnes furent 
condamnées par le Prévôt des Maréchaux, 
à être jetés dans la Seine, par le Bourreau 
de Paris , devant la Tour de Billy , fituée 
à l’extrémité de l’Arfenal , près des Cé- 
leftins. Quelques autres perfonnes fubi-i 
*ent le même fupplice par Sentence du 
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du Châtelet & Arrêt du Parlement. 

Cette même année , quelques Impôts 
qui fe, percevoicnt aux entrées de Paris , 
furent iupprimés , 6: le peuple , ravi de ce 
foulagcment , crioit de joie & de bon vou- 
loir : Noël ! Noël! Se furent faits des feux 
dans les rues de ladite Ville. 

En 1468 , le Roi Louis XI ordonna à 
un nommé Perdricl de prendre, de fa part 
Se en fon nom , toutes les pies , geais , 
merles ÔC fanfonnets privés , étant en 
cages , ou autrement , dans Paris , pour les 
porter devers lui ; &C on tenoit regiftre de 
tout ce que ces animaux , à qui on avoit 
appris* à parler, favoientdire ou chanter. 
On amena toutes ces volatiles à Amboife , 
àufli bien que tous les cerfs Se les biches 
apprivoifés que l’on élevoit à Paris , & 
qu’un autre homme, nommé Cordcbœuf, 
eut ordre de ramafler. Cette Anecdote, peu 
jntérciïante en elle-même, eft finguliere, 
fur-tout pour les pies &. les merles, quand 
on fait réflexion que c’étoit au commen- 
cement. de cette année que Louis XI fe 
laiffa attraper Se, faire prifonnier à Pé- 
ronne par le Duc de Bourgogne : on eft 
tenté de croire que les Bourgeois de Pa- 
jis avoient appris à leurs oifeaux babil- 
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lards, quelques fottifés ou chanfons à ce 
fujec ; le Roi voul&it apparemment en 
punir les auteurs y & empêcher quelles 
n’euflent cours. 

• A la lin de 1473 , Louis XI, fans 
doute pour rendre le Duc de Bourgogne 
odieux , voulut que le procès fût fait avec 
beaucoup d’éclat, à un nommé Jean Har- 
dy , que l’on pcétendoit avoir été chargé 
par le Duc d’empoifonner le Roi. On pu- 
blia que Hardy, qui avoit été Saucier dans 
la cuifine du Duc de Guienne , moi* l’an- 
née précédente , non fans foupçon de 
poifon , s’étant réfugié dans les Pays-Bas, 
avoit reçu commiüion d’envenimer les 
ragoûts du Roi Louis XI; que pour ce 
faire il s’étoit préfcnté à un Saucier du Roi 
dont il étoit connu , & lui avoit promis 
zoooo écus s’il vouloir ainli attenter à la 
vie du Mon arque. Celui-ci faifantfemblant 
d’accepter la proportion, en avoit parlé à 
Colinet, Maître Queux, c’eft-à-dire pre- 
mier Cuifinier de Louis XI. Le Queux 6c 
le Saucier , de concert , en ayant rendu 
compte au Roi , Hardy fut arrêté;; &ayanc 
été confronté par le Roi même avec fes 
accufateurs, Louis trohva le cas Ci grave, 
qu’il le traîna enchaîné à.fa fuite, d’Am- 
.boife à Paris-, Le Prévôt des Marchands 
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& les EcheVins eurent ordre de lui faire 
fon procès , & avant tout , il fut promené 
dans les rues de Paris , placé fur une 
chaife élevée, dans upe charrette, afin que 
tout le monde pût le voir. On défendit 
cependant au peuple de lui jeter des pier- 
res , & même , ce qui cfi: affez extraordi- 
naire , de l’injurier. Le procès de ce mi- 
férable fut commencé au mois de Janvier , 
& ne fut fini qu’à la fin de Mars 1474. 
Il fut condamné, par Arrêt du Parlement, 
à, être écartelé en place de Grève , fa tête 
fut mife fur une pique devant l’Hôtel de 
Ville , ôc y refta long-temps : les quatre 
membres furent envoyés dans quatre gran- 
desVillçs,aux quatre extrémités du Royau- 
me, & le’ corps fut jeté au feu ^la maifon 
où étoit logé Hardy, fut rafée, avec dé- 
fenfe de bâtir fur la place. 

Il paroît que l’intention de Louis XI , 
en faifant faire ce procès avec tant d’éclat , 
étoit de détourner les foupçons qu’on 
avoit jetés fur lui à l’occafion de la mort 
de fon frere , & d’en faire tomber d’au- 
tres fur le Duc de Bourgogne , qui ren- 
dirent celui-ci odieux aux Parifiens. Mais 
ce trait de politique de Louis XI n’eut 
pas grand effet. 

Ce fut à la fin de cette année 1474 , 

quf 
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que l’on eflava pour la première fois l’o- 
pération de l’cxtraékion de la pierre , fur 
un franc Archer de Meudon , grand vo- 
leur , qui avoit été condamné à être pendu. 
Les Médecins &C Chirurgiens , ayant ap- 
pris qu’il étoit tourmenté de ce mal , 
demandèrent fa grâce au Roi, à condi- 
tion qu’on tenteroit fur lui cette cruelle 
opération. Le criminel même y ayant con- 
fenti , elle fut faite d’une maniéré très- 
douloureufe , car il paroît qu’on lui tira 
la vdîie du corps, & qu’après en avoir 
oté la pierre , on la remit à fa place. Ce- 
pendant le franc Archer en guérit, au 
bout de 1 5 jours fut en état de profiter 
de fa grâce. 

Dans le récit que l’Auteur de la Chro- 
nique fcandaleufe fait de l’entrevue do 
Pequigny , entre le Roi d’Angleterre 6C 
Louis XI , il dit que le Monarque An- 
glois mit trois fois le genou en terre en 
abordant le Roi de France, qui le fit bé- 
nignement relever ; circônftance remar- 
quable. 

Les détails du procès de l’exécution 
du Connétable de- Saint Pol, qui font dans 
ce Volume , font très - curieux , mais cer- 
tainement peu agréables à lire &L à ré- 
péter. 

Tome VI. B b 


Digitized by Google 



3 Z 6 De la lecture 

Un autre détail très-trifte , rapporté 
en l’année 1476, eft celui de l’aflaffinat 
de Charlotte de France , fille naturelle 
de Charles VII , & d’Agnès Sorel , qui 
avoit époufé le Sénéchal de Norman- 
die , Pierre de Brézé , Comte de Maule- 
vrier. Ce Seigneur tua fa femme de fa 
propre main & dans fa chambre, l’ayant 
furprife en adultéré avec fon Veneur ; il 
la fit enfuite enterrer honorablement , 
& affilia à l’Office des morts qu’il fit chan- 
ter pour elle ; il obtint fa grâce du Roi 
Louis XI. 

Sous cette même année 1476 , on trou- 
ve que le Roi Louis XI fit venir à fa 
fuite, depuis Lyon jufqucs à Orléans, deux 
jolies femmes , l’une nommée la Gigonne, 
& l’autre laPafiTefilon ; il Id, maria toutes 
deux à des Bourgeois de Paris, &, dit l’Au- 
teur delà Chronique fcandaleufc, » pour 
»> l’honnêteté defdites deux femmes , leur 
« donna de grands biens «. Ne feroit-ce 
pas d’une de ces honnêtes femmes que 
naquit la derniere fille naturelle de Louis 
XI , dont on ne connoîtpas la rriere. 

En 1481 , l’année qui précéda la mort 
de Louis XI , ce Monarque étoit tombé 
dans un tel état de trillelïe & de mélan- 
colie , ôc avoit tant de peur de mourir. 
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qu’il ufoitde toutes fortes de moyens pour 
le tranquillifer & fe confoler. Il étoit au 
Château du Pleüîs-lès T ours : d’un côté , il 
avoit fait venir un grand nombre de joueurs 
de balfe &: d’autres inftrumens , jufques 
au nombre de cent vingt , entre lefquehs 
il y avoit plufieurs Bergers du Pays de 
Poitou , qui fouvent jouèrent devant le 
logis du Roi , afin que » auxdits ioftru- 
» mens prît plaifir ôc pâlie temps, & pour 
» le garder de dormir , mais ne le veoient • 
m point. D’un autre côté , il fie aufiî ve- 
« nir grand nombre de bigots , bigotes ôc 
» gens de dévotion; comme Hermites SC 
« faintes créatures , pour fans celle prier 
. >• à Dieu qu’il ne mourût point, mais le 
» lailfât encore vivre «. 

Parmi les précieufes reliques que fe fit 
apporter Louis XI au Plefiis-lès-Tours , il 
faut remarquer la Verge de Moïfe & celle 
d’Aaron, que l’Auteur dit qui étoient 
&C font peut-être encore confervées dans 
la Ste. Chapelle du Palais à Paris. Ces 
reliques font d’autant plus précieufes, que 
celles de l’Ancien Teftament font bien 
rares. 

Enfin Louis XI mourut ; » & cependant 
•» pour le. guérir de fes maladies, furent 
s> faites par les Médecins qui avoient la 
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» cure de fa perfonne, de terribles & mer- 
» veilleufes médecines. Dieu lui donne 
» Ton Paradis «. Ainfi finit la Chronique 
fcandaleufe. 

Chroniques Il ne nous relie plus qu’à tirer quelque 
dluifgnyT chofe des Livres de Guillaume de Jali- 
Hiff”. gny , d’Oclavicn de Saint-Gelais , & d’An- 
dré de la Vigne , Hiftoriens de Charles 
VIII. Les deux derniers ont travaillé au 
Vergier d’Konneur , Ouvrage mêlé de 
. proie &. de vers , dont j’ai parlé dans un 
de mes Volumes précédcns parmi ceux 
des Poètes. 

L’Ouvrage du premier ne contient que les f 
faits de quatre années ; mais ce font jufte- 
ment celles dont Philippe de Commines ne 
parle point, parce qu’il les a paflees dans 
la difgrace &la prifon. Jaligny étoit Secré- 
taire de Madame de Beaujcu , depuis Du. 
chelïe de Bourbon , fœur aînée de Char- 
les VIII , & qui avoit tout crédit pendant 
lajeunefifede ce Prince; ainfi il peut parler 
en homme inftruit de ce qui s’eft pâlie 
jufques en 1490, temps où fa PrincclTe 
ccfia d’avoir du crédit. 

En 1487, Charles VIII, regardant le 
Duc de Bretagne comme un révolté , 
aufiî bien que le Duc d’Orléans ( depuis 
Louis XII ) , qui s’étojt réfugié en Bre- 
¥ 
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tagne , convoqua, pour juger ces deux 
Princes , une Cour folennelle des Pairs , 
& indiqua Ton Lit de Juftice au Palais à 
Paris. On avoir fait afligner pour s’y ren- 
dre, les douze Pairs de France 8c les Princes 
du Sang. Le petit Archiduc Philippe , fils 
de Maximilien & de l’héritiere de Bourgo- 
gne , fut même convoqué en qualité de 
Comte de Flandre. La fignification fut re- 
mife à un de fes Hérauts fur la frontière. 
Il ne répondit point : la plupart des autres 
Pairs ôc Princes s’exeuferent fur leur vieil* 
lclfe, infirmités ou affaires; en un mot, 
peu étoient curieux d’avoir part à la con- 
damnation de l’héritier préfomptif de la 
Couronne. La féance de ce Lit de Juftice 
eut quelques circonftances allez remar- 
quables , &£ affcz différentes de ce qui fe 
paffe aujourd’hui. Le Prévôt de Paris , 
aftifté d’un Confciller au Parlement & dir 
premier Huifiier de la Cour, fit l'appel 1 
des Pairs & autres perfonnes qui y lié gè- 
rent , & remplit les fonélions du Maître 
des cérémonies, charge qui n’étoit pas 
encore établie. Au plus haut banc, à la 
main droite du Roi, étoient le Duc d’A- 
lençon , qui favoit mieux qu’un autre ce 
que c’éioit que d’être jugé par la Cour 
des Pairs , puifqu’il l’avoit été deux fois 
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par cct augufte Tribunal, & le Sire de 
Beaujeu , rrere cadet du Duc de Bourbon 
& beau-frere du Roi. Une chofe fingu- 
li^re , c’eft qu’après eux fiégeoient ( dit 
Jaligny ) deux Àmbafladeurs du Pape ; 
je ne fais s’ils étoient Cardinaux; & après 
ceux-là, le Comte de Vendôme, Prince 
du Sang de la branche de Bourbon, puis 
un Seigneur de Laval. Sur le même banc 
étoit un troificme ambalfadeur du Pape, 
apparemment lîmple Evêque , & puis Louis 
d’Àrmagnac , Comte de Guife , & Louis 
de Luxembourg. Jaligny remarque qu’ils 
étoient là comme proches parens du Roi , 
au moins par les femmes. Un bâtard du 
Duc de Bourgogne fe plaça de lui-même 
fur le même banc, &; l’Auteur obferve 
qu’on trouva cette action allez hardie ; 
mais qu’on ne voulut pas l’en faire def- 
cendre, parce qu’il étoit Chevalier de l’Or- 
dre du Roi. A gauche étoient quelques 
Pairs Ecclélîaftiques , & enfuite des Ar- 
chevêques & Evêques, fuivant leur rang 
d’entrée dans l’Epifcopat. Au dclTous des 
Princes &c Seigneurs laïques , étoient des 
Confeillers lais du Parlement, & au def- 
fousdes Prélats, les Confeillers clercs. Il 
n’eft point parlé de la féance des Préli- 
dens. On accorda défaut à l’Avocat pour 
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des Livres François. 39T 
le Procureur du Roi, contre les Ducs 
d’Orléans &: de Bretagne , qui finis doute 
furent condamnés comme rebelles. 

Jaligny nous préfente de bons détails 
fur la bataille de Saint- Aubin, donnée en 
1488 par l’armée du Roi, commandée 
par Georges de la Trimouille, contre cüle 
des Ducs de Bretagne &L d’Orléans, fé- 
condée par quelques troupes Allemandes 
&. Angloi fes : l’on fait que le Duc d’Or- 
léans fut fait prifonnier à cette bataille. Au 
mois d’ Août de cette même année, la paix 
fut faite. entre le Roi &C le Duc de Breta- 
gne, à Sablé en Anjou. Jaligny en rapporte 
le traité tc*ur au long. Le Duc de Bretagne 
promet , entre autres chofes , de ne ma- 
rier les deux PrincefTes fes filles, que du 
confentcment & de l’agrément du Roi ; 
& en attendant que cet article ait tout 
fon effet , le Roi conferve les places de 
Saint-Malo, Dinant, Fougères & Saint- 
Aubin du Cormier. Le Duc de Bretagne 
ne furvécut qu’un mois à ce traité. Des 
deux filles qu’il laifla, la fécondé, nom- 
mée Ifabclle, mourut fans être mariée, 
& la première, qui hérita de fon Duché, 
fut deux fois Reine de France, en épou- 
fant Charles VIII , & Louis XII. 

Nous avons remarqué que Philippe de 
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Commines ne difoit, ni comment, ni 
pourquoi il étoit tombé dans la difgrace 
du Roi Charles VIII ; il nous a fait feu- 
lement entendre qu’il avoit été la victime 
de fon attachement pour le Duc d’Or- 
léans : mais voici le fait tel que Saligny 
le^acontc fur l’an 1488. Le Duc d’Or- 
léans s’étant retiré auprès du Duc de Bre- 
tagne , on furprit des lettres de deux 
Evêques , ceux de Périgucux &: de Mon- 
tauban , de de deux Seigneurs, l’un Bufli 
d’ A m boife l’autre Philippe de Com- 

mincs , qui approuvoient de favorifoient 
le parti qu’avoit pris le Duc d’Orléans. Le 
Roi les fit arrêter tous quaty , de les 
traîna à fa fuite jufqu’à Mcun fur Loire.Le 
Pape ayant alors follicité pour les Evêques, 
ils furent renvoyés dans leurs Dioccfcs. 
Bufii d’Amboifc fut relâché , de \ut fa 
grâce; mais Philippe de Commines fut en- 
voyé à Paris , de enfermé à la Conciergerie, 
avec ordre au Parlement de lui faire fon pro- 
cès. Aumoisd’Avril 1489, il fut jugé : l’Ar- 
rêt porte confifcarion de la quatrième partie 
de fes biens au profit du Roi ,- de qu’il fera 
relégué ( apparemment exiié ou même 
enfermé ) pendant dix ans. Le Roi lui fit 
grâce de la confilcation ; mais il fut con- 
duit au Château de Loches, où il refta deux 
ans* c’eft-à-dirc jufqu’en 1491 que le 
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Roi fe laifia perfuader de tirer de prifon 
le Duc d’Orléans, Ton beau-frere, héri- 
tier préfomptif de fa Couronne , qui , com- 
me nous l’avons dit , avoit été fait prifon- 
nierà la bataille de Saint- Aubin. Comme 
ce fut contre l’avis de la Duchefle de 
Bourbon que fe fit cette délivrance , elle 
entraîna la chute du crédit de cette Prin- 
ceflTe , & ce ne fut que de ce moment que 
Charles VIII gouverna par lui-même* 
L’Evêque de Montauban , qui avoit été 
complice de Philippe deCommines, revint 
alors à la Cour , 6c fut nommé à l’Arche- 
vêché d’Aufch. II pa fia, en 1493,3 celui; 
de Rouen , 6c ce fut le fameux Cardinal. 
Georges d’Amboife. 

Le refte des anecdotes que je vais en-* 
core rapporter, font tirées du Vergier 
d’Honneur , commencé par Octavien de 
Saint- Gelais , 6c continué par André de 
la Vigne. r 

En parlant de l’entreprife de. Naples,.- 
un de ces Auteurs; dit : « Quand un Prince 
« veut conquérir un Pays, il. a befoin de- 
» quatre chofes ; une armée, de l’argent, 

» de l’artillerie , &. des vivres .Charles» 
VIII entreprit fon expédition de Naples , # 
bien muni de tout cela ; mais; fa négli- 
gence 6c la mauvaife conduite de ceux k 
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3 ui il fc confioit, lui firent bientôt per- 
re ces avantages : l’armée s'affoiblit & fe 
dilfipa , l’argent fut détourné, la fubfif- 
tance mal adminiftrée ; il ne lui relia que 
fon artillerie , qui é:oit la plus belle qu’il 
y eût alors , &C qui ne contribua pas 
peu à le faire rentrer fain &. fauf dans 
fes Etats. 

m Pendant qu’il fut à Naples, il employa 
u le temps à y faire bonne & grande chere, 
jj & s’y fit beaucoup de joutes & de tour- 
jj nois d’une forte & d'autre. 11 y avoir de 
js belles Dames à merveilles , lefquelles , 
» ainfi que ceux qui avoicnt fuivi le Roi 
jj en ce voyage , lui demandoicnt ce de 
>» quoi ils pcnfoient leur pouvoir fervir 
j> à recouvrer argent : lui qui ne pouvoit 
jj rien refufcr à perfonne, leur o&royoit, 
jj & accordoit facilement, fi bien que les 
jj vivres & munitions mêmes , qui étoient 
js néceflaires pour la défenfe des places 
js conquifes , leur furent très-légérement 
js donnés, ce qui fut un très-grand & irré- 
sj parable dommage «. 

Cependant , fi Charles étoit foible de 
corps & d’efprit, il étoit dans le fond 
# brave ; & , dit l’Auteur , >s il le faifoit beau 
jj voir à la bataille ( de Fornoue ) porter 
m vifage de Prince hardi & courageux «. 
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En 1494 , le 15 Avril, Charles V II 
touchaquantité de malades des écrouelles, 
dans l’Eglife de l’Annonciade de Naples , 
êc il s’y rendit beaucoup de perfonnes at- 
taquées de cette maladie. Le Roi avoir 
fait la même cérémonie le 10 Janvier pré- 
cédent, dans Rome même, à la grande 
admiration des habirans , qui avoient re- 
gardé comme miraculeufe la vertu de l’at- 
touchement de ce Monarque pour la gué- 
rifon de ce cruel mal. En récompcnfe , on 
fît voir au Roi le miracle de S. Janvier , 
qui s’opéra en fa préfence : le fang bouil- 
lonna merveilleufement ; ce qui fut pris 
pour un préfage de bonheur. 

André de la Vigne nous apfrcnd quel, 
étoit l’habillement du Roi à la bataillé de 
Fornoue : » Il avoit, dit-il , un harnois 
» de guerre complet , beau &. riche à mer- 
» veille , & fur ledit harnois portoit une, 
» fort riche jaquette à courtes manches , 
» de couleur blanche &c violette, femées- 
» de croifettes dé jérufalem , en find 1 
» broderie de riche orfèvrerie ; fon cheval 
» étoit de poil noir , & lui avoit été donné 
» par Alonfieur de Savoie ; au m s’appe- 
*» loit-il Savoie , &C étoit bardé ail pof- 
» fible &, fur ladite barde étoient les cou- 
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a» leurs blanches Se violettes, de les croi- 
>» fettes de Jémfalem , fort riches. Son ha- 
sj billcment de tête étoit fomptueux , avec 
s> armes de guerre garnies dorfévrerie de de 
« plumaiïeaux ou de plumaux épais , ma- 
sj giftralement faits , de couleur blanche 
sj d£ violette, de avoit bonne épée de 
sj bonne dague à fon côté , de étoit ainfi. 
sj accoûtré de toutes chofes appartenan- 
sj tes à un bon Gentilhomme. Il y avoit 
jj plufieurs perfonnes en fon armée qui 
sj étoient ainfi vêtus comme lui , afin de 
ss donner change aux ennemis. Tel étoit 
>j Claude de la Chaftre , qui étoit toujours 
» à côté de lui , de lui confeilloit ce qu’il 
jj dévoit ftire «. 

La réception faite au Roi à Lyon, fut 
fuperbe, &C par-tout on voyoit les armes 
de France, écartelées de celles de Naples, 
Sicile de de Jérufalem. 

Je n’ai rien trouvé de plus dans les Au- 
teurs contcmpo r ains i qui m’ait paru di- 
gne de remarques : ceux qui feront curieux 
devoir les Hilloires de Charles V, Char- 
les VI , Charles VII , Charles VIII de 
Louis XI , écrites en meilleur langage, 
doivent lire celles de l’Abbé de Choifi , 
de Varütas y Se de M. Duclos. 
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Dans le Volume qui fuivra immédia- 
tement celui-ci , je compte entrer dans 
l’examen des Ecrivains de tous genres du 
feizieme liecle. 

Fin du Jixieme Volume des Mélan- 
ges , &c. & de la troifieme Partie de 
la Lecture des Livres François. 
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